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ELECTION A LA PRÉS/DEN.CE JJE .LA RÉPUBL/(JUE 

AVAILLEURS 
Les élections présidentielles im­

posent un choix décisif . aux · tra­
vailleurs el à leurs organisations. 
Irons-nous à la bataille contre le 
pouvoir gaulliste UNIS ou EN OR­
DRE DISPERSE AVEC DES CAN­
DIDATURES MULTIPLES ? 

Les travailleurs savent que seule 
UNE CANDIDATURE UNIQUE DE 
LA GAUCHE AUX ELECTIONS 
PRESIDENTIELLES peut permettre 
la victoire populaire et le départ de 
De Gaulle. La première condition 
pour y parvenir est la discussion 
d'une plate-forme commune de la 
gauc,he. 

Cette plate-forme ne peut être un 
simple· catalogue de propositions 
qu'on oublierait ensuite comme on 
l'a trop souvent vu sous la 1v· 
République. Elle ne peut pàs · non 
plus être un chèque en blanc à un 
candidat, ce qui serait adopter le 
système gaulliste de la v· République 

qui abandonne à un homme l'avenir 
de la Nation. 

Cette plate-forme commune doit 
porter sùr les options essentielles 
de Ja polit.ique française : institu­
tions et perspectives d'une marche 
vers le Sf.<:Î&lisme, plan économique 
répondant aux besoins des masses 
populaires, politique internationale, 
enseignement. 

Les travailleurs comprennent que 
c'est seulement ·en opposant une 
politique commune de gauche à celle 
du pouvoir gaulliste qu'il sera pos-
siblè de mobiliser l'opinion. . 

Le P. S. U. propose aux travail- . 
leurs et à' leurs organisations à 
l'échelon na~ional, départemental et 
local, ·de discuter ensemble de cette 
plate-form~ commune. 

. - TOUS . UNIS contre le régime 
que soutiennent l'ensemble des for- · 
ces réactionnaires. 
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TOUS . :UNIS 
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.A LA CANDIDATURE .llNIQ.UE 
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tsuRVIE 1 
IDE T. S.- 1 
§ Depuis sa création, il y a bien- § 
§ tôt quatre ans, « Tribune Socia- § 
§ liste » a paru régulièrement sans § 
~ défaillance : exploit technique § 
~ réussi chaque semaine par une § 
§ équipe de militants bénévoles, § 
§ mais aussi un exploit financier § 
§ renouvelé chaque scma.ine. § 

~ La rédaction et l'administra- ~ 
§ tion ont constamment cherché à § 
§ améliorer la formule de notre = 
§ hebdomadaire. Dans cc sens, un § 
§ nouvel effort vjcnt d'être réalisé, § 
§ que nous voulons et devons pour- § 
§ suivre ; pour cela, nous avons § 
§ besoin du concours de tous. § 

. ~ Depuis deux ans, les frais de ~ 
§ fabrication n'ont cessé d'aug- § 
§ mcntcr (impression, papier, cli- § 

· § ,:'hés, photos, rou·tage, etc.) et § 
§ nous nous voyons contraints § 

§ (plusieurs mois après tous les § 
§ quotidiens et hebdomadaires) § 

· § d'augmenter nos tarifs ·(voir ci- § · 
§ dessous). § 
.§ · Nous espérons que; vous conti- § 
§ nuerez à nons accorder votre § 
§ confiance et que, dès maintenant, § 
g vous nous aiderez., soit •§ 

§::_::::::_ - en renouvelant votre abonne- ::_:::::=_ 

ment par anticipation, 

~- - en abonnant vos parents et §_= 

amis, 

! - dans la mesure do possible, en 1 
§ envoyant des abonnements ou § 

~ réabonnements cle soutien. ~ 
§ « Tribune Socialiste » est ac- § 
§ tnellcment le sen! hebdomadaire § 
§ socialiste français. · § 
Ë § 
§ Nous vous demandons de lui § 

~ permettre clc survivre. ~ 
§ Nous devons nous serrer les § 
§ coudes et être solidaires dans § 
§ notre combat contre le capita- § 
§ lismc et Je gaullisme. § 
C: :::;: 

§ La Iibel'té d'expression ne se § 
g supprime pas seulement par des § 
§ arrestations ou iles saisies. Elle § 
§ est le plus souvent étouffée par § 
§ des im1>0ssibilités matéricJJcs de § 
~ parution. ~ 
§ Il nous faut continuer à parai- § 
§ 1re pour défendre nos idées, § 
ê§ combattre nos adversaires, pré- § 
§ parer nos luttes. § 
C :::;: 

ê Aidez-nous. § 
E C'est pour nous une question de ~ 
ê jours. § 
§ Si nous devons arrêter notre pa- § 
ê rution, nous aurons cent fois plus § 
Ë ile difficultés pour reparaître. Et E 
§ nos adversaires triompheront, et § 
§ nos amis se décourageront. § 
E : 
§ Nous vous lançons cet appel § 
ê avec inquiétude. § 
E M i 1 . :: Ë crc ce nous e11aulcr. § 
= = 
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La Commission interna~ 
tionale demande aux Fé­
dérations, sections et cor­
respondants du parti de 
lui faire parvenir les noms 
et adresses de leurs mili­
tants et sympathisants 
partis à l'étranger et no­
tamment dans les pays du 
Tiers-Monde. 

Ecrire 81, rue 
moiselle, Paris-15'. 

--Made-

· .• ~ ~- ··· ··• ~-··• 
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§ ~ 

I APPEL AUX FÉDÉRATIONS I 
~ ~ 
~ Dans son rapport au Conseil national, notre cama• ~ 
E rade Harris Puisais a précisé, au nom du Bureau natio• g 
§ nal, la situation financière de notre iournal. ê 
§ En même temps que se déroule la campagne anti- ê 
~ cipée d'abonnements et de réabonnements, il a de· ~ 

mandé aux Fédérations UN EFFORT EXCEPTIONNEL. 
Il faut absolument, dans le délai de 15 jours, que 

chaque Fédération : 
- prenne à sa charge 
...:.. ou effectue individuellement 

20 nouveaux abonnements d'un an par Fédération. 

Il faut, d'i.ci 15 jours, avoir 1.500 abonnés nou-
:::;: veaux. = 1 C'est une question de vie ou de mort pour T. S. 1 
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Pour Z.a libération 
de .11os trois camarade.s encore 
déte,i.us pour l'aide apportée 
à l' A lg·érie 

Le Conseil national de · Lyon a 
longuement applaudi debout et 
unanimement la déclaration de 
Mme Suzanne Gerbe, de Lyon, 
protestant contre l'incarcération 
des trois militants encore · déte­
nus, deux ans après les accords 
d'Evian, 11our avoir apporté leur 
appui à la lutte pour l'indépe:i­
dance algérienne. 

Nous avons pensé que les lec­
teurs de .« T.S. » aimeraient avoir 
connaissance du texte intégral de 
l'intervention de notre camarade. 
Nous souhaitons que les militants 
du parti et tous ceux gui, à côté 
de lui, ont courageusement dé­
fendu le droit à l'iniJépendance 
du peuple algérien manifestent 
auprès des Pouvoirs publics pour 
que très vite la liberté soit redon­
née à nos camaratles encore 
emprisonnés. 

Au dernier Conseil national du 
P .S.U. de juin 1963, j 'avais lancé un 
appel à toutes les Fédérations pour 
qu'une campagne soit entreprise en 
'faveur des détenus condamnés pour 
leur action en faveur de l'indépen­
dance du peuple a lgérien. 

Déjà à ce moment, ceux qui res­
taient encore dans les prisons étaient 
« les oubliés » . Nul d'entre nous n'au­
rait pensé que deux ans après les 
accords d'Evian, alors que le peuple 
algérien a célébré deux fois déjà .les 
fêtes de son indépendance - alors 
que cette idée d'indépendance qui fut 
portée avec clairvoyance et courage 
par notre jeune parti est devenue la 
doctrine officieJJe - nul d'entre nous 
n 'aurait pensé qu'il puisse encore res­
ter dans les prisons trois oubliés : 
Gérard Marliot, Claude Bachelet et 
Ramiazack. 

D'autres, dans l'intervalle, ont 
obtenu leur libération. Dans notre 
ville : J.-J. et Nicoe Brothier, Claudie 
Duhamel. 

Faut-il penser que leur qualité 
d'universitaire n 'a pas été absolu­
ment étrangère à leur libération ? 
D'éminents professeurs de faculté, 
des écrivains, des artistes, même ceux 
qui étaient fort loin de partager 
leurs opinions, émus par leur courage 
et leur jeunesse ont rejoint les orga­
nisations de gauche dans les actions 
entreprises en leur faveur. 

Mais · sur Bacbelet et Marliot, 
obscurs soldats du contingent, les 
portes de la prison sont restées fer­
mées. 

Condamll€s l 'un et l'autre, le 
28 septembre 1962, par le Tribunal 
militaire de Lyon pour des faits qui 
se sont déroulés en 1961 sur le terri­
toire algérien, il reste à Bachelet un 
an de prison, à Marliot plus de deux 
ans. 

L'un et l'autre à Fresnes, après un 
long séjour à Lyon, au fort-~de Mont­
luc, se sont vu infliger un r égime 
aggravé depuis la tentative d'évasion 
d'un O.A.S., Robin. Toute visite doit 
être précédée d'une demande d'auto­
risation. 

Nous nous demandons, si à Noël on 
pourra leur Jaire parvenir un colis. 

Quant à Kamiarzack, enfermé à 
Caen, il subit le régime des droits 
communs. 

Je vous demande de penser d'abord 
au côté humain du problème. Ima­
ginez ce que peut être pour un jeune 
de vingt ans l'affreuse privation de 
liberté. Tandis que nous allons et 
venons, que nous jouissons de la 
compagnie de nos anüs, du soleil des 
plages, ils sont dans 1111e épuisante 
attente de la vie. 

Chers camarades, cela nous con- · 
cerne comme nous concerne toute 
atteinte à la liberté. La liberté ne 
se pa rtage pas. Peu importe qu'il n'en 
reste que trois entre les murs de la 
prison, la cause est la même. 

De quoi sont-ils coupables : Hs ont 
vu le~ sou!frll:n<:t!S. du peuple ·algé­
r_ien, ils ont aide a sa libération au 
l1eu de le combattre. Leur bon sens 
leur générosité leur a dicté unè 
cond~ite que d'autres ont puisée dans 
les . livres: ~ls ont_ mené le combat 
an t1colom_ahste qm a été la flamme 
?e, noire Jeune parti. Porteurs de ces 
1dees, nous en sommes responsables 
aussi. 

~e.b les 
8

a~ai
1
~dtonnons pas, que 

« ri une. <?Cm_1s e l> parle d'eux. 
Je suggera1s recemment à la réda 

Uon ~e « T.S. ~ <lue toutes les s'emai;1c­
para1sse un pave, un slogan rappelatelst 
leur existence. 

R~cherchons tous par quels 1110 
praL1ques nous pourrions obtenir ~en~ 
~ux. non pas le « pardon l> maisOlla 
J ust1ce. , c a. 

Avant les 1nu,11ic~pales 
Nous reproduisons, du journal 

Le Courrier de Champigny, jom·­
nal de l.a section P.S.U., l'article 
ci-dessous qui nous semble extrê­
mement intéressant dans la pha­
se actuelle de la campagne pour 
les élections m1micipales. 

Au début de cette année, la section 
du P .S.U. et l'équipe du Courrier de 
Champigny tentaient de faire l'unité 
des forces syndié'ales et poUUques de 

la gauche, afin de prb;enter face 
canclldat.s du pouvoir gaullist' aux 
la droite r étrograde, un fro~ et de 
seu_l capable de gérer d'u 1t ~1_nl, 
efficace, démocratique et te 1ramere 
notre commune. A la ve·if115 ruct.1ve 
cances, nous renouvelions! i. des va­
pour ,la préparation d'un pr~s _appels 
de demoeratte communal gi amme e. 

n est grand temps . 
tirer publiquement les ~~~~~f;~nut de 

s. 
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L.-a réponse des vietlx partis et_ 
A ce jour aucun des deux partis 

la gauche tradltlonnelle n'a jugé 
de de nous répondTe. A'ttendent-lls 
rindernler moment pour le faire et 
e nt-1ls que nous accepterons 

Pf~~e? Nous dl'S&ns -qu'Hs se trompent. f; se. trompent par~ qu'un program­
me municipal ne s lmprov~ pas. n 

a un gros t.raTail a faire. Ils se 
horopent parce que le temps des aa-

ts dosages faits en secret, de 
va~sonnalités représentatives de tel 
pe tel courant, que l'on ne fatt con­
o~ître qu'au dernier moment est ·ré­
n lu Nous leur renouvelons pubUque­
vo nt notre appel et nous deman<lons 
mee les alliances se fassent au grand 
9uur afin que les électeurs sachent cc 
JO 'ils ont à fair-e. ·S'ils n'entendent i~s notre appel, qu'ils ~ persuadent 
bien que Dous sommes dec1des et que 
nous savons, nou:s., ce que nous vou-
lons. 

... celle des aufres 
Passionnants ont été ~t ~ont encore 

les contacts avec ;les eq~1pes syndi­
cales, Jes associations d usage:s, les 
groupes culturels, sportifs, les Jeunes, 
avec lesquels il es~ enfin _pos

1
sible 

d'aborder sans arriere-pensee, sans 
méfiance réciproque, toutes les dllfl­
•cultés de la vie camplnoise. c •~s~. avec 
eux que nous avons COJ?!'Jlence 1 etude 
d'un programme mume1-p~l. 

Le mouvement est lance ; le Cour­
rier que nous -presentions dès le pre­
mier numéro. comm~ une tribune coJ­
lective, a joue .son role -par ~es ,enque­
tes et ses interviews. Il a mts I accent 
sur Jes problèmes les plus Importants 
qui nous préoccupent chaque jour. 

Changer ? Oui, •mais comment ? 
Le mols prochâln, un questionnaire 

•soigneusement mis au point sera d~­
tribué dans -chaque foyer, premier 
exemple de consultations qui doivent 
permettre à tous les habitants de la 
commune d'exprimer leurs besoins, de 
faire les choix politiques et de le faire 
en connaissance de cause. 

Les réponses sei;ont étudiées par 
une équipe de spécialistes comprenant 
un urbaniste et un architecte, des 
médecins, des enseignants. des mili­
tants des organisations culturelles et 
syndicales. Ces réponses seront con­
frontées aux réalités politiques et 
financières. Elles serviront alors de 
base à l 'établissement du programme 
des futurs élus de la population. C'est 
un point de ce programme qui est 
soumis à la discussion et abordé dans 
les colonnes voisines, à partir de ré­
flexions de responsables mutuallstes, 
de médecins et d'assistantes sociales: 
il s'agit de la santé. 

Enfin, l'équipe que le P .S.U. et le 
Courrier soutiendl'Ont dans la lutte 
pour les revendications campinoi.ses 
sera représentative de toute la popu­
lation de notre cité; on n 'y trouvera 
donc pas uniquement des membres du 
P .S .U. Mais en tout état de cause on 
n'y re<:onnaitr.a que des hommes de 
ga~che sincères, honnêtes, qui refu­
se10!1t toute compromission avec Je 
systeme gaumste et la réaction 

Cette équipe dira aussi très nette­
m_ent sa _volonté de promouvoir une 
d~mocrat1e locale. Il faut qu'à Cham­
pigny on trou,ve enfin la « maison 
c~mmune l> de tous et non plus celle 
d un homme ou d'un parti ! 

Pour ,la section du P.S.U.: 
Jean Cochois. 
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~ Congrès national ~ 
ê Le Conseil national a émis le ~ 
ê v_œu que le Comité Politique na- i 

§;====== !':o~~ai~:• [.;!iêt:~,/al6~a:;, ~: == •• _1•=-m:i1 1965 (Pentecôte), en ins• 
crivant, entre autres à son ordre d . , 

u Jour la réforme cles articles 
~ 9, 11, 15, 18 des statuts § 
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BULLETIN D'ADHESION 
Nom 
r) . . ..•.••••••••.•••• 

rcno1n 
Adresse • • • • • • • • • • • • • • • • ................ ........................ 
t ••••••••••• 

déclare 1 : • • • • • • • • • • • 
p . von oar adhérer au 

arti Socialiste Ulll'f'. d 
ntundc à 1 • • •e et c-
avec ln e!re mll!I en contact m,,ù s~ct!Oll la plus proche. 
du p s1u111 " retourner au siège 

ll ·· · ·• 81 rue Mad · se e, Paris (15.') • emoJo 



conSEIL n111on1L. DES 7 El 8 noUEfflBRE 

Pour /1 unité des farces socialistes 

par 

Un Conseil 11ational marqué par un travail sérieux des délégués, comme 
par des textes clairs el précis, a af,prouvé la politique proposée par le 
Bureau national du P.S.U. 

On ne peul 1,lus désormais parler de co11f usio11 ou de tendances mul­
tiples. La clarification est faite. Comme dans foui parti démocratique où 
est respectée la liberté d'exprcssio11, il y a une majorité el une minorité 
qui ont pu cerner leurs divergc11ccs cl soumcllre leurs Propositions au juge­
ment des militants. 

Ceux qui, facilcmc11l, ironisaient sur le P.S. U., en seront fJ0llr leurs 
frais. 

Ceux qui avaient pu justement être inquiets seront rassurés. 

En un an, les efforts de la direction 0111 porté leurs fruits cl on( été 
compris de la grande majorité des militants. 

:Au Congrès de 1963, la majorité avait eu 53 p·. cent des mandats, 
la minorité, 4 7 p. cent. 

Au Conseil national de novembre 1964, la majorité a obtenu 67,25 P. 
cent des mandats, la minorité, 28, 10 p. c_ent. 

Celte majorité de plus des 213 Va pcrmcltre à la direction du Parti de 
centrer tous ses efforts sur l'application de la stratégie politique décidée 
f,ar le Conseil national. 

Mais encore faudra-t-il que la minorité consente à jouer so11 rôle dans 
le respect des règles démocratiques cl en s'abstcna11t de toute activité frac­
li~nncllc. 

La loi du Parti, c•csl de respecter les décisions prises par la majorité. 

Quiconque transgresse celle loi commet un acte d'indiscipline qui ne 
peul que nuire aux intérêts du Parti. 

1\1 ous le disons sereinement cl fermement : 11ous 11c tolérerons aucune 
entorse à celte loi. 

L e Parti possède mai11te11a11l plus qu•hier les moyens de peser sur la 
vie politique fra11 çaise. 

Il a neltcmenl défini les condiJions préalables qu'il mettait à la recl,crchc 
d 'une candidature unique de la gauche aux élections présidentielles. 

La 1,late-formc vmmici,palc adot,téc à l' una11imité est une proposilio11 
positive devant 1,crmcltre la créatio11 de listes de l'opposilio11 socialiste à 
la réaction, gaulliste ou non. 

Partout où il le (Jourra, le P.S.U. cherchera à présenter cle tcllel 
fütcs au I " tour cl fera tout pour les faire triompher au 2' tour. 

Le Conseil national a bien entendu discuté des élections de Del! ort. 
Le représentant de celle Fédération a fait pari c/e la décision prise par la 
majorité des militants de Belfort de respecter les décisions du Parti el de 
1,réscnlcr aux élections municipales de mars une foie ayant l'accord de 
celui-ci. 

Le Co11scil national approuva donc la position prise par le Bureau 
national qui, Préférant convaincre que sanctionner, avait pris loufes leJ 
mesures pour que les f ails reprocl,és ne se rcprod uiscnl plus. 

E11 cc qui concerne les élections présidentielles, la plate-forme politique 
adoptée mo11lre que le souci primordial du Parti est de tout faire pour que 
soit évitée la division des f orccs socialistes. 

Elle doit pcrmcllre de clarifier la situation. Désormais, aucun des 
candidats ou futurs ca11didals ne pourra éluder les problèmes. 

Le dialogue est ouvert. 

Le P.S.U., en fixant le cadre des cliswssions, $Ur des points précis, 
allcnd des réformes précises. 

L'appel qu'il lance aux travailleurs, pour entrainer leur union, aux 
partis, pour affirmer el Préciser leurs positions, est un appel conscient el 
ferme. 

Le moment est venu de mellre un terme aux formules vagues, aux 
programmes imprécis, aux intentions voilées, aux arrière-pensées. 

On ne peut s'affirmer de gauche avec seulement cle vagues options 
approuvées par le centre. 

On ne servirait pa~ la gaucl1e en offrant un programme commun qui 
ne serait pas discuté avec toutes les formations socialistes. 

Le moment est venu où doit prendre· fin le temps du mépris Voulu par 
certains, el où doit s'ouvrir la discussion commune qui favorisera l'unité 
de ces forces. 

En agissant ainsi, placé corn.nie il l'est dans l'éventail des partis de 
gauche, le P .S.U. fera avancer l'heure des décisions allenducs. 

Harris Puisais. 

é~ections présidentielles · votée 
c@îl re 145 et 24 abstentions 

L E C~n; eil national -t~u P.S.U. _a_ e xa­
n1111e les c u11d11io11s poli111111cs 
dm1s Jcsqoellcs se préscnlc la 

f11ture élection p1·ésidc111iclle, élection 
qu'il considère comme 11n épisode impo1·­
tant de la bataille engagée coulre le ga11l­
lisme mais non comme l'ohjcctif ccntt·al 

de cette hataille . 

dis posé à so11tcni1· un homme de ln 
S.F.I.O., a anuoncé son intention de p1·é­
scnte r son propre candidat, si, comme 
cela paraît p1·ohahle, Gaston Dcffen-e et 
la S.F.I.O. r e fusent de signc1· nvcc lui ,m 
lexie commun. Ln C.G.T. a fait savoi1· de 
son côté qu'elle ne sou1icndn1it pas un 

candidat 11ui n'aurai! pas réalisé auto111· 
d ' un programme l'union des forces dé­
mocrali(fucs. Les a11t1·cs centrales syndi­
cales n'ont pas encore fuit co1111aî11·c offi­
ciellement leur position mais il est clair 
<p•'cllcs ne s'engageront pas en tant 
1111'organisations dans la hatnille prési­
dentielle telle qu'elle se présente n11jo111·­
d'h11i, 

d'une plntc-fon11e politique. Il ne s'agit 
pas, en l'occun·cncc, de d1·esse1· un cata­
logne élccloml t.-:ulitionnel mais de met• 
trc en aYant des options fondamentales 
puis de mobiliser l'opinion 1>opulaire nu• 
tour de ces options. 

C'est po11rc1uoi le Conseil nationnl du 
P.S.U. prend l'ini1i111iv11 de 1no1>ose1· ù la 

S.F.I.O. cl à son c:mdidat, au Parti com­
nmnisle cl ù l'cnscmhlc des organisations 
popnlaia·es une pln1c-fo1·mc portant sur 
,pmtt·e 11oints essentiels : • . 

1 

Le Conseil nalional a constaté 1111c foee 
au Général de Gaulle q11i a le soutie n de 
l'csseuticl des forces bo11rgcoises et réat·­
tionuai1·cs du pays, la gauche est ciu·ore 
incapable de p1·ésenter un front uni. Le 
candidat désigné par le Congrès de la 
S.F.I.O., Gaston Dcffer1·c, a ohtenu l'ap· 
JlUÎ de certains éléments <lu centre et de 
différentes personnalités. Mais en raison 
de l'amhiguïté de ses positions, du style 
de sa campagne dont les aspects négatifs 
ont été dénoncés par le P.S.U. dès le 
mois de février 1964 et, par dessus tout, 
de son refus de discuter d'une plate-forme 
commune, il n'est pas parvcuu à devenir 
Je porte-parole de l'opposition de gauche, 
Le Parti communiste lfUi était cependant 

Le ConseH national du P.S.U. est cer­
tain d'cxprime1· le s1mtimcnt de millic1·s 
cl de milliers de militants el de travail­
leurs en déclarant 11u'il n'accepte pas 
cette nouvelle numifcstation de la 1livi• 
sion des forces ouvrièr(\S socialistes. 

La première condition à remplir 1•011r 
parvenir ù une candidature uniltne de 
l'OJl[IOSilion de gauche est la discussion 

l° Les institutions de la période de 
11·ansi1ion nt:tr<pi:ml la fin du pouvoir 
pt•rsomtcl cl ouvrant la voie ù la démo­
cratie socialiste ; 

2" Les prin<"Î(l<•s d'une 1ioliti<1ue tl;in• 
dépomlancc c11rO(lé<·m1c ; 

3• Les donnéc·s d'une réforme démo• 
cralÎlJne de l'cnst·ignemt>nl ; 

tJ.· Enfin, les élénumts d'un conlre-1,lon 
économi11uc cl social. 
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Le Conseil national du P.S.U. estime 
qu'il n'est pas possible de cornhallre 
efficacement le régime gaulliste si on ne 
lui oppose pas sur ces quatre points des 
ohjcclifs précis cl clairs. On fait le jeu 
du gaullisme l01·squ'on tient pour une 
réalité irrévc1·sible le cadre inslitulionuel 
qu'il a créé. On fait le jeu du gaullisme 
lorsqu'on lui laisse le monopole des affir• 
mations d'indépendance à l'égard de la 
politique américaine. On fait le jeu du 
gaullisme lorsqu'on sc contente de ré­
clmner d'avantage de c1·édits pour l'Uni- . 
versilé et qu'on ne pose pas l'ensemble 
du prohlèmc de la démocralisalion de 
l'enseignement. On fait le jeu du gaul­
lisme lo1·squ'on s'ahstient d'allaqucr les 
bases néo-capilalisles sur lesquelles il 
repose. 

C'est en fonction des réponses qui se• 
roui failes à ses propositions el de d'évo­
lution de la discussion qui sera engagée 
que le P.S.U. délermiuera - à l'occasion 
de son Congrès du printemps prochain 
- la position définitive qu'il adoplera 
à l'occasion des élections pr~siclcnlielles. 

JI engagera cependant dès maintenant 
une campagne en vue de po1mlariser ses 
propositions et de regrouper autour 
ù'elles le plus grand nombre 1>0ssiblc 
de militants e,l de travailleurs. Le dialo· 
gnc cptc le Parti va engager au sommet 
cloil être conçu de manière à fafre avan• 
cc1· le courant cl'unilé à la hase et le 
développement de ce courant doit i, son 
tour permellre de faire progresser Je 
dialogue. 

Le Conseil 1rnlional clu P.S.U. manclate 
le C.P.N. pour prendre toutes· les initia•· 
lives qui permettront, eu fonction du 
mûrissement des problèmes, de .donner 
ùcs formes 01·gau.ic1ues· au ·courant ·do· 
base. Lorsque celui-ci sera devenu· 'suf­
fisammeul fo1·t, des objectifs plus géné• 
r.mix pourront être lancés. Le Conseil na• 
lional 1·e1ienl à ce propos l'idée d'une 
convenlion nationale '.des forces socia­
listes. 

Au niveau actuel clù mouvement, les 
trois mols d'onire essentiels doivent 
être : 

- listes communes pour les élections 

la base d'un programme 
unieipalcs sur • 

Jl1 • dérnocrat1que, 
de gest10n . l' 'I 

f commune pour e ec• 
Iate• orme - • 

- P, . . lie et candidature uruque 
tion pres1clcnllC 
de la gauche, 

- conlre-plan. . 
t , «ie que le Parll va ainsi 

Dans la st,ra c., • 
1 contre-plan conslltue un 

d , lop1>er e 
eve t" 1 'L'idée lancée par notre 
1 • n essen 1e • 

c 13100• cl p is a fait son chemin. De 
Con"'res e ar . 

0 
. Ttants dans les orgamsa-

nomhreux on i • 
d

. 1 dans les mouvements de 
1• ns syn 1ca es, 10 _- . d .. les différentes formations 
J• eunesse, ans . • 

. l'ont reprise a leur compte. 
Populaires d" 

·ssent les bases une entente Ainsi apparai . . 
f 

. politi<Jues el syndicales sur ntre 01 ces . . , 
e · · me Ainsi l'unite commence 
le program • , 

r Sur le fond des choses, c est­
à pronrcsse 
• . "'d la contestation des slructures a (hre ans , 
•: . es de Ja société el de l'Etat. cconon11qu . 
· ·u· • , des forces - socialistes. Pro-111le . . . 

social et économi<1ue lm don-gramme • , 
Contenu Rassemblement a tous nant un · 

l 
, helons de tous les partisans sincères . esec 

1 
, ., 

de celle unité. Telles sont es necess1tes 

de l'heure. 

Texte présenté au Conseil National 
par la minorité ·de la Commission des résolutions 

sur les elections presidentielles 

Notre politi(JllC c'est celle du Front so­
cialiste pour l'ahernalive socialiste. 

Le P.S.U. réaffirme qu'il n'a d'autres 
raisons d'êlre que l'unification des forces 
socialistes : toute sa poli1i1p1e a pour hut 
de préparer el de faciliter cette 11nifica-
1ion, non cle constilucr à lui seul Je Pm·li 
qui reg1·ouperait el rcnouvcllcrnil J'en• 
semble du mouvement ouvl"Ïcr. 

L'élection présiclenticllc <Jui doit eu 
JJrincipe inlei·vcnir clans le courant de 
l'année 1965 ne sam·ait être considérée 
comme un épisode autonome mais 
comme une phase de la bataille générale 
engagée par les forces ouvrières et clémo• 
crali<111es contre le régime gaulliste. 

Nous ne pouvons clone entrer dans le 
jeu des élections présiclcntielles du ré­
gime gaulliste que pour susciter une ean• 
didature de préparation à l'alternative 
socfoliste opposée à cc régime et dont le 
programme doil comporlc1·, clairement 
définies, une série de meusures qui enga• 
gent Je 11ays sur la voie de réformes de 
structures anticapitalistes conduisant 
d'uue façon irréversible vers le socia• 
Jisme. 

Nous ne devons clone pas perdre de 
vue ,1ue lout.e union ,1ni ne s'accompagne 
pas de perspectives politiques claii:es 
laisse le mouvement ouv1·ier sur la défen• 
sive el lui inte1·dit toute luue véritable 
pour le renversement du gaullisme et la 
conquête clu pouvoir. 

L'objectif essentiel reste donc pour 
nous à l'occasion de celle élection prcs1• 
dentielle comme en toute autre, de faire 
progresser l'iclée que des solutions socia• 
listes sont possibles aujourd'hui el doi-
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vent être à la base d'un programme du 
mouvement ouvrier. Le rôle du P.S.U. 
au cours des actions unitaires avec des 
forces qui ne sont pas dans leur ensem• 
hic acquises à l'idée d'une ahcrnative 
socialiste consiste à faire progresser celle 
idée. 

C'est JJOlll"lluoi nous avons été hostiles 
i, la c:uu pagne présidcntialistc c1ue cer• 
tains éléments, silués sur les franges de 
la gauche, ont cru dcvoh· lancer l'année 
dcrnièrn et qui a pris une certaine consis­
tance ù partit· clu momenl où le Congrès 
de la S.F.I.O. lui a donné sa caution. 
Celle campagne n'a pas permis de créer 
dans le pays ce grand mouvement d'opi- · 
nion qu'allenclaient ses initiateurs. Elle a 
simplement servi à jeter un peu plus de 
confusion dans les rangs cle l'opposition 
socialiste et à accréditer certains thèmes 
du gaullisme. Le P.S.U. ne saurait donc 
cautionner à aucune étape la candidature 
Defferre, principalement ù cause de son 
refus d'ouvrir uu dialogue au sein cle 
la gauche sur une alternative JJOliti,111e, 
à cause de ses conceptions internatio­
nales 1·étrogradcs (soutien au Pacte de 
l'Atlantique), à cause clc son inscription 
da111:1 le régime actuel cp1e nous ne sau­
rions accepler, ni tel cp1'il est, ni con1mc 
hase d'une évolution cl ;, cause du fait 
,p,'ellc exclut dès le départ le parti com­
n111nis1e. Elle ne peut déhoucher ,pic Sul' 

les contradictions in1ernes d'une eomhi­
naison cenlriste dont le· néo-capilalisme 
serait le bénéficiaire. 

C'tisl pourquoi nous désirons susciter 
une rmulidature m1i11ue c,1ui pourrait 
hénéficier de l'apJlui du Parti commu­
niste, de la S.F.I.O., du P.S.U., êlcs dif-

férentes centrales syndicales el de la plus 
large fraction de l'opinion populaire. 
Nous n'avons jamais en effet cessé de 
préconiser l'union de toutes les forces se 
réclamant clu socialisme el nous esti• 
mous qu'il serait positif que la bataille 
de l'élection présidcntie1Ie pe1·melle de 
faire un nouveau 1rns sur la voie de cette 
union. 

Pour réaliser l'entente, le problème du 
1nog1·amme est essentiel. Nous ne croyons 
pas qu'il soit nécessaire et, dans les condi­
tions présentes, possible de nous réunir 
autour d'un progrannue complet répon­
dant à toutes les questions qui se posent 
aux travailleurs. Mais nous pensons qu'il 
faut cliercher à se inettre d'accord sur 
certaines options fondamenlales concer■ 
nant: 

les structures de l'Etat, 

les grands objectifs économiques, 

la_ politique internationale, 

l'enseigne111ent. 

t" Nous pensons, certes, que les proposi• 
ious de programme faites par le Parti 

conuuuuiste sout insuffisantes aussi bien 
en cc c1ui con , . , , 

cerne sa concephon gene­
l'alc que son c . l 

, on euu, mais nous désirons 
qu •~n clialogue public U\'ec lui soit en• 
gage sur 
. ces 'J11estions afin de les faire 

}1rogresser. 

LePSlJ . . 
f . . · · · <'St mie c1u'il est important de 
aire dès n,, . . 
1, • au1tenan1 des propositions 

c actmn, destin'- • , 
ces a prcparer le ren• 

versen10111 du . 
iripport de force et à per■ n1ettt•e une . 

sati · ~r,so de pou\'oir des organl• 
ons represent 1 

<iue lu f • ant es lruvailleurs ainsi 
ornu111011 d' de 

transili un gou\'ernemenl 
on vers le socialisme. 
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Bureau national. A la triibune : Berthe Foucheres (Oise) et Edouard Deprertx 
(Secrétaire national). 

En marg·e 
national 

dii Conseil 

• L'accueil 

cle la Fédération 
du Rhône 

Le Conseil national qui s'est tenu 
ce dernier week-end, à Lyon a été 
une étape importante dans la' vie de 
notre parti. Pendant ces deux jour­
n ées, 180 délégués, venus de toutes 
les Fédérations. ont étudiés, dans une 
chaude ambiance traditionnelle au 
P .S.U., la strati gie en vue des pro­
chaines batailles électorales : élec­
tions municipales et présidentielle. 

P~ur la première fois, un Conseil 
national de notre parti se tenait en 
province. Pour certains, cela repré­
sentait un risque, pour d'autres, une 
gageure. Eh bien, disons-le nette­
ment : nos amis de la Fédération du 
Rhône et en particulier l'équipe or­
ganisatrice du Conseil n ational ont 
remporté une belle victoire et, méri­
tent nos remerciements et nos féli­
clt.aiions. 

En effet. recev-oir 180 délégués, les 
loger. les nourrir, organiser les trans­
ports, tout cela pendant deux jour­
nées (de jour comme de nuit) repré­
sente une somme de travail extraor­
dinaire. Et malgré les difflcultés ren­
contrées par nos camarades lyonnais, 
nou.s pouvons écrire que l'organisa­
tion du Conseil nation.al a donné sa­
t,is faction à tous les délégués (majori­
taires ou non) . 

S.F.I.O. contre M.R.P. 

La commission fédérale organisa­
trice du Conseil, composée d'une 
vingtaine de membres, coiffée pat· no­
tre ami Petitjean, a connu les pires 
ennuis pour trouver une salle assez 
vaste pour recevoir les délégués. Le 
maire S.F.I.O. de Villeurbanne, Ga­
gnaire. a refusé de louer la salle mu­
nicipale imité en cela par le maire 
M.R.P. de la localité banlieusarde de 
Lyon, Pierre-Bénite. Le directeur de 
la Maison de Jeunes et de la Culture 
du quartier des Etats-Unis a, lui aussi, 
écarté notre demande, prétextant 
qu'U n'avait pas le d~oit d'héb~rger 
des organisations politiques. Ap:cs de 
nombreuses démarches, nos amis ont 
déniché une salle Iort agréable et pe1:­
mettant non seuleme1:1t de recevoir 
les représentants de !edératlon, mals 
aussi les mem~res du r.s.u. VO!!]ant 
assister aux debats. Signalons a ce 
propos que plu':' de _30~ memb!es, du 
parti se sont deplaces a Lyon a 1 oc­
casion du conseil national: Des cama­
rades sont venus de • Samt-Et!en_ne, 
de la Savoie, de la Drome: de 1:lsere, 
de la Côte-d'Or et de Pans. 

La plupart des délégués furent logés 
à l'hôtel et, là encore, to~t. _fut bien 
organisé. Quelques prlvileg1es (dont 

votre serviteur) ont eu la chance 
d'être hébergés par des camarades 
lyonnais et dans des condltions qui 
mé_ri~en,t d'être soulignées. L'hospi­
tabt,è n est pas un vain mot dans la 
Fédération du Rhône. Quelques vei­
nards (une douzaine) ont passé la 
nuit à vingt kilomètres de Lyon à 
Saint-Germain-au-Mont-d'Or, dans 
une auberge en pleine campagne. 
Seul, notre camarade du C.P.N. et du 
comité de rédaction, Maurice Combes 
(exceptio!] qui confirme la règle), a 
rencontre quelques difficultés pour 
trol!ver l_lllf: chambre d'hôtel. Après 
avoir qwtte la sous-commission des 
affaires économiques vers 2 heures 
du matin. il t rouva la chambre qu'il 

Des ennuis, des disettssions trop 
longues en commission. 

avait retenue occupée par d'autres 
camarades. C'est ainsi que not,re spé­
cialiste des problèmes syndicaux va­
gabonda jusqu'à 3 h. 30 du matin à 
la recherche d'un ut. 

Les navettes P.S.U. 

Ecrire que nos amis lyonnais ont 
fait les choses comme il Iaut, serait 
un euphémisme. N'ont-Ils pas poussé 
le sérieux jusqu'à attendre les délé­
gués à l'arrivü de chaque train. Pour 
être reconnus des délégués, nos cama­
rades lyonnais avaient au bras leur 
brassard P.s.u.. cc qui, naturelle­
ment, attira l'attention de la police 
et c'est ainsi que notre aml Petitjean 
fut c proprement vidé > de la gare 
par un policier trop zélé-. 

Petitjean a tant payé de sa person­
ne au point que ... sa propre voiture 
n'a finalement guère résisté aux nom­
breux déplacements. Cette semaine, 
un garagiste recevra certainement la 
visite de notre ami. Espérons que le:; 
dix voitures mises à la dlspasition des 

délégués par la Fédération du Rhône 
n'ont pas toutes connu le même sort. 

Au total, nos camarades de la com-

Sans distinction politique 
C'est ce que précisent les sta­

tuts de la Fédération des Mai­
sons de Jeunes et de la Culture. 
Mais là encore, il y a discrimi­
nation. A Lyon, on accepte que 
s'y tienne le Congrès national 
des Eclaireurs dissidents, aile 
droite des Eclaireurs de France, 
mais on refuse les réunions des 
1>a.rtis de gauche. 

C'est ce qui arriva aux Jeunes­
ses socialistes unifiées du Rhône. 
Il est vrai qu'entre les deux, un 
accord est intervenu faisant 
payer les directeurs de jeunes 
par les munici11alités. On com­
prend dans ce cas que M. Pradel, 
maire de Lyon, donne sa préié­
reooe aux organi9ations de 
droite. 

mission organisatrice méritent un 
grand coup de chapeau pour leur dé­
vouement sans limite qui permit au 
Conseil national de se tenir à Lyon 
dans des conditions optima. 

• A propos de « T.S. » 
A la suite de l'appel lancé à la tri­

bune du Conseil natïonal pour soute­
nir notre journal, Tribu,ie Socialiste, 
nous avons interrogé plusieurs cama­
rades des diverses fédérations pour 
connaitre leur opinion sur l'organe 
du parti: 

CAVAROZ (Meurthe-et-Moselle) : 
<r. Dans notre fédération, l es adhé­

rents sont abonnés d'office. Nous 
constatons tt11e très nette aniéliora­
tion du contenu de T.S. Maintenant, 
nous 7Jo1wo11s faire d1., porte à vorte 
avec notre journal. Il re!)résente vé­
ritablement la 1JOlitiQ1te du 71arti. > 

ffiONDELLE (Cantal) : 
« T .S. se lit très 7Je1t dans notre 

fédération. La raison ? L e journal est 
souvent mal rédigé et tnintéressant. > 

REMY (Jura) : 
« Dans notre f édération, l'abonne­

ment à T.S. est automati<1ueme1Lt 
compris dans la cotlsatio11 clu parti. 

« Le jo11rnal s'est co,isidérablement 
amélioré. Cependant, il nuuu111e une 
vage « Vie du varti > plus clêtalllée. > 

BEAL (Haute-Loire> : 

<r. Il est dif/icile de faire de T.S. 
1m ins.trume11t de propagande dans 
les milie1tx cntvriers. Une s11ggestto11 : 
« la der > devrait pouvoir être aJfi­
chée, c'est-à-dire qu'elle devrait être 
rédigée e11 gras avec tm court r ésumé 
de notre programme. > 

GILLET (Comité national Etu­
diants) : 

c Chez nous, nous lisons très peu 

--- .__ --
T .S. Cependant, le reconnais que le 
journal es./. beaucoup plus intéressa·nt 
qu'il y a deux ans. La ltgne gé?térale 
du journal plait davantage. > 

LAFONT-PUYO (Hautes-Pyrénées) : 

« Dans notre région, now: consta­
tons une progression constante de la 
vente ~m raisOn d'une meilleure pré­
sentation et d'articles plus Intéres­
sants. > 

HUREA U (Lozère) : 

c Nous sommes un département 
essentiellement agricole il est donc 
dif/icile d'intéresser nÔs si.rm,pathi­
sants à T .S. Surtout qu'il n'y a pra­
tiquement jamais de c papier > sur 
le problème agricole. > 

DESMOULINS (Charente - Mariti­
me): 

<r. T.S. s'a_méliore, mais il y a encore 
beaucoup a faire. Une suggestion : 
davantage de « papiers courts • nous 
permettant de retransmettre nos mots 
d'ordre. > 

COMPERE (Gard) : 

« Cinquante pour cent de nos adhé­
rents sont abonnés. Nous avons des 
sections de vente de T .S. à Nimes et 
c'est grâce att fo1tmal que nous avons 
créé une section dans un quartier 
populaire. 

« Une critique cependant : de nom­
breux camarades ont protesté à la 
suite de l'article de Parisot : c La 
montée générale du socialis11,e en 
Europe >. C'est une erreur politique 
que d'accepter de tels articles. > 

MONTARIOL (Haute-Garonne): 

« De l'avis de tous les camarades 
l~ _conte,iu du journal est bo1i et: 
d ailleurs, la vente s'améliore. Je vous 
promets de V!)US _envoyer vingt nou­
vea!'X abonnes ~es la fin de la se­
maine.> 

BERTHINIER CRhône) : 

« . ~a !Jiise en page s'est nettement 
amelioree, mais la présentation est 
t rop stricte. Si les articles économi­
ques sont, de l'avis général, excelle11ts, 
7?ar _Gf?ntre les Arts et Lettres laissent 
a deszrer . De l'avis général le billet 
de Binot est_ inutile et l'article paru 
dans le der mer T .S. sur la montée du 
sociali8:71e en Europe a fait grincer les 
dents a de nombreux militçznts. > 

* Pour conclure, citons un extrait de 
l'intervention de Malca (Aubel su· 
Tribune Socialiste, qui mérite tou~ 
notre attention : 

« Les camarades n'ont rien fait 
P?ur qu_e le parti progresse tant qu'ils 
n_ o~t n en . fait pour que Tribune So­
c1ahste soit vendu au maximum. > 

Dominique Laury. 
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ACTUALITÉS 

La délégation 
du P.C.F. : 
les ,nains vides 

La délégation du Comité central 
du P .C.F., composée de G. Marchais, 
R. Leroy et R. Chambaz, est revenue 
de Moscou où elle était allée deman­
der des explications sur l'éviction de 
Khrouchtchev, et elle est revenue les 
mains vides. Car, on ne peut consi­
dérer comme des explications la 
réaffirmation des griefs officiels : 
l'âge de K., sa santé, son goût trop 
personnel des initiatives, et une dé­
mission en règle. 

Brejnev et Souslov ont, parait-il, 
refusé z ux co:nmunlstes français de 
rencontrer Khrouchtchev. Ils ne leur 
ont pas ·non plus communiqué le tex­
te des interventions de K. devant Je 
Présidium et devant le Comité cen­
tral. Tout ce que la délégation a rap-

(Photo .tl..F.P. ) 

Marchais : difficile à expliquer. 

porté, d'après le rapport de W:aldeck­
Rochet, c'est une phrase sibyll1ne : 
« De tout ce qui nous a été dit, il 
ressort que c'est avant tout dans cer­
tains domaines de la politique inté­
rieure de l'Union soviétique q1œ les 
méthodes de travail et de direétion 
du camarade Khrouchtchev ont eu 
des conséquences négatives. D 

Quels domaines ? Que veut dire 
c Ja politique intérieure l) ? Si cette 
phrase .a un sens, elle signifie, comme 
nous l'écrivions il y a quinze jours, 
que c'est le rôle du parti dans « l'Etat 

Un devoir et un plaisir 

11 

Lire et faire lire 
« Tribune Socialiste » 

De nombreux lecteurs ont 
répondu à l'appel que j'ai 
lancé dans le dernier numéro 
et je les en remercie. 

Il faut que chacun redouble 
d'efforts pour assurer la paru­
tion régulière de TRIBUNE SO­
CIALISTE. 

Chaque militant, chaqu·e 
sympathisant, chaque lecteur 
doit avoir comme objectif le 
chiffre de 10.000 abonnés, qui 
n'est pas utopique. 

N'ayez de cesse de faire 
des abonnés, de susciter des 
abonnements de soutien, de 
verser des souscriptions, de 
répandre des listes de sous­
cription. C'est né cessai r e. 
C'est urgent. 

Encore merci à tous. 

Edouard DEPREUX. 
aecrétaire national du P.S.U. 

de tout le peu11le J> , qui est au centre 
de la discussion présente. Et c'est à 
ce sujet qu'il est le plus difficile à la 
direction du P.C.F. de prendre posi­
tion car c'est une question qui inté­
ress~ tous les partis communistes, et 
les partis socialistes par-dessus le 
marché. 

Revenue de Moscou, Je Comité cen­
tral du P.C.F. n'a pas saisi l'occasion 
offerte par l'inquiétude et les ques­
tions de milliers de militants du parti 
pour ouvrir une franche confronta­
t.ion avec le P.C. de l'U.R.S.S. Le voi­
là obligé de « couvrir l> la crise russe 
par une acceptation pudique et em­
barrassée des pseudo-explications of­
ficielles. Il se réfugie ainsi dans une 
attitude qui rendra de plus en plus 
profonde une crise inévlta~le et q~i 
pourrait être salutaire. Au IIeu de fai­
re le pas qu'attendent tant de mili­
tants vers l'autonomie, vers la dis­
c1..ssion, vers la rupture avec les pra­
tiques staliniennes, il . persiste dans 
une voie d'acceptation passive com­
plètement différente de celle où s'est 
engagé le Parti communiste italien. 
La délégation du P.C.!. est, en effet, 
revenue de Moscou en déclarant ou­
vertement qu'elle n 'était pas satis­
f0.ite des « explications » du Kremlin, 
et qu'elle en chercherait d'autres. 

La position du P.C.F. n'est pas non 
plus de nature à faciliter les progrès 
de l'unité, et c'est pour nous un point 
essentiel. L'unité que veulent. tous les 
militants communistes, avec toutes 
les for>ees socialistes se réalisera dans 
la mesure où le P.C.F. saura entrer, 
sans attendre les directives ou les 
approbations de Moscou, dans un dia­
logue avec toutes ces forces. Il est 
probable que Je Comité central com­
prendra bientôt, de•vant une indiscu­
table renaissance de l'esp1it critique, 
q;ue la voie de l'unit,é passe, ici com­
me ailleurs, par la voie è.e l'indépen­
diance. 

P. N. 

Vendre le son 
et l'imao·e 

b . 

comme 
le dentifrice 

Le gouvernement gaulliste n'en est 
pas à. un mensonge près, mais il les 
distille. 

Censeur du cinéma, M. Peyrefitte 
mène le suspeµse . 

Avant-hier , d'un ton convaincant, 
il déclarait que jamais la Jlublicité 
n'aurait droit de séjour sur nos 
écrans. 

Hier, il se faisait le défenseur de 
l'autonomie totale de la R.T.F. 

Aujourd'hui, en combiné avec le 
rapporteur U.N.R., M. Nungesser, 11 
reconnait que « le devoir du gouver­
n ement » est d'envisager l'hypothèse 
de l'entrée de la publicité à !'O.R.T.F. 
Cyniquement résigné, le ministre, qui 
se retranche encore derrière le vote 
q u e l'Assemblée nationale devra 
émettre, nous prévient que c'est pour­
tant la seule solution susceptible de 
ramener clans les caisses de !'O.R.T.F. 
les milliards nécessaires. 

Ainsi donc, le gouvernement Pom­
pidou a choisi la solution que lui im­
posent les féodalit~s commerciales. 

Donnant donnant, en quelque sorte. 
Qu'importe la qualité des program­

mes, le respect du téléspectateur et 
de l'auditeur. On saucissonnera les 
émissions. « Prends un siège, Cinna , ; 
oui. mais à condition qu'il vienne des 
Galeries Tartempion, etc. 

On voit d'ici ce que cela donnera. 
On orientera les émissions. Les négo­
ciants en vins et autres apéritifs par­
raineront sans doute les émissions 
contre l'alcoolisme, et les marques de 
dentifrice celles des variétés avec 
sourire des Idoles de service. 

Quelle démission ! Quel aveu 1 
Quelle soumission à l'argent que tout 
cela ! 

Et M. Malraux, pendant ce temps­
là ? 

Il continue d'être jardinier aux In­
valides, terrassier au Louvre, peintre 
en bâtiment à l'Arc de Triomphe 
joueur de ping-pong ... avec le destin'. 
Il regrette que la Vénus de Milo n'ait 
pas été sélectionnée à Tokyo ... pour 
lancer le poids, sans doute. 

A moins que M. Peyrefitte confie à 
M . Malraux la survelllance des textes 
publicitaires et que ce dernier chargé, 
le~ membres de l'Académie française 
d'etre les nouveaux meneurs dè Jeu 
d"une telle entreprise .. 

Il faut bien, hélas I faire de l;ironle 
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Blanchir la République ? 

quand on se trouve en face d'une 
telle aberration. 

A moins qu'auditeurs et téléspecta­
teurs refusent demain de payer leurs 
redevances de fa publicité à !'O.R.T.F . 
jusqu'à ce que la radio et la télé de­
viennent libres ... et qu'eux ne devien­
nent pas idiots. 

Concile III: 
évoluer OU, 

périr 

LA troisième session du Concile 
s 'achève ; une quatrième session, 
dont la date n 'est pas fixée, est · 

prévue. , · 
Les résultats qui paraissent acquis 

.actuellement malgré les manœuvres 
dilatoires de la minorité rétrograde 
du Concile et les pressions exercées, 
particulièrement par les pays de la 
Ligue Arabe, sont les suivants: 

- le droit à la liberté religieuse, 
avec création d'un secrétariat à 
l'athéime; 

- la réhabilitation des juifs, qui 
seront lavés de l'accusation du crime 
de la crucifixion du Christ ·; 

- le droit à l'apostolat des 'laïcs. 
Ces résultats, pour positifs qu'ils 

soient, s'effaçent devant l'importance 
du schéma 13 : « L'Eglise et le Monde 
moderne ~. dont la discussion est 
commencée et qui ne sortira dans sa 
version définitive que lors de la qua­
trième sessibn. 

Plus de quatre mille amen'dements 
montrent l'intérêt qu'il a suscité. 

Les discussions préliminaires prou­
vent que l'on semble décidé à aller 
au fond des choses. 

Le problème de la régulation des 
naissances est étudié par une com­
mission qui, à la suite d'une lettre 
envoy~e par de nombreux laïcs, sera 
amenee a étudier une possibilité de 

f :t ·········· ·- -.... --- ~-
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Paul VI : 4.000 amendements 
à étudier. 

uallté dans le mariage 
présenter la se~lfférent. 
sous un angle de « !'Index ~ a été 

La suI?pre5:10: de bonnes chances 
demandee e . ar paul VI. 
d'être acc!)rde\f étudiera aussi : la 

Le schema la socialisation, le. ca­
croi5:5ance, deiversalité des probl~mes 
r.actere. d un t sociaux et leur d1ver­
éconorniques e 
sité. . sions en commis~ions et 

Les d1scu,s • seront passionnees. 
en a.ssemblee il existe encore des 

Bien que rar~:é de celui de Lerida 
évêques du 1e dit. « La liberté reli­
(~pagne) 1 q~d~issible. L'enfer att~!ld 
g1euse est n Le droit de propneté 
Jes fncroy:,nt~e manière de glorifie~ 
p~ivée esA ~ès deux ob§ervations, le 
01eu. » P 1 . èoupa le micro ! ... 
moctératf~r uf1cte même dire que cette 

Il fau_ o t ·e parlais tout à l'heu­
m!norr\ d~ nÎaximum pour résiste~ 
re a ai les moyens, dont c~rtains 
par_ tous é risables, et mamtenir 
étaient mnfsat1on monolithique qui 
cette_ or~a l'E lise de respirer. 
empechaitinaÎ a dit qu'il n'était P?,S 
. l.!11 car menacer de péché mortel 

sen~ux ?e mangeait de la viande le 
celu~ q:1 et qu'll en résulterait du 
ve~ ~e ~our l'autorité de l'Eglise. . 
m1::1\és premi~res sans doute, mais 
qui font plaisir a entendre dans cette 
assemblée. . d 1• · Il a été aussi parle e ign~rance 
biblique totale de nombreux chretJ~ns, 
mais cette ignorance de la Bible n est 

1 Seule en effet, de nombreux 
pas a ' 1 t -x du chrétiens ignorent es ravau 
concile. d · tr Il s'agit pourtant e reco~c 1~r 
l'Eglise avec le Monde et particulie-
rement celui des pauvres. , . 

De ce fait, il faudra q·u1: l ense1~e­
ment du catéchisme reflete les deci­
sions prises. Il faudra donc du, temps 
pour que la théorie passe dans la 
pratique. . . 

Toutefois, il est impossible de, ne 
pas s'apercevoir q~1e. ce C<;1nc!le n ~st 
pas un point d'arr1vee, mais un pomt 
de départ, c'est dans c~ sens qu'll a 
une grande lmportan~e a nos yeux. 

L'Eglise se trouve a son tour sou­
mise à cette fameuse « accélération 
de l'Histoire », qui oblige à évoluer 
ou à périr. 

Pierre Bcurgeois. 

Grands Jt;f agasins 
Stagnation 
des ventes 

Au cours des huit premiers mois de· 
1964, le chHfre d'affaires des grands 
magasins parisiens s'est accru de 
3,5 % par rapport à la période cor- · 
respondante de l'année écoulée. · 

Toutefois, si on tient compte de 
Ia hausse_ des prix de détail qui est· 
mt~rv_enue depuis 1963, le taux ind!-· 
que çorrespond en fait à une stagna-
tion des ventes. • 

Rappelons à cet égard que pendant · 
les huit premiers mois de 1963 l'ac­
croissement du chiffre d'affaires 
avait été de 13,5 % par rapport à 
1962. . 

~a médiocrité des ventes enregis­
trees cette année serait particulière­
ment nette pour les rayons des arti­
cles de textiles et d'habillement. 

Le plan de stabilisation qui ainsi 
qu'on le sait, freine la consommation 
des PaT~icuHers, explique sans doute 
en partie ce nouveau phénomène 

La création récente de bon nombre 
de nouveaux mao-asins populaires ou 
Supermarchés a p~r allleurs certaine­
ment contribué à un étalement des 
ventes. 

<;>r les chiffres précités concernent 
1~m€ue~1 ent les a.ffaires réalisées par 
d P gi ~n?s magasins traclitionnels 
n!nfa i egion parisienne et ne tien­
réa!is • one pas compte des ventes 
ment:.es par de nouveaux établisse-

UiN· GRAND DEBAT 

du Centre d'Etudes Socialistes 

REFORME 
DE L'ENTREPRISE 

ou 
CONTROLE OUVRIER ? 

,mec l<'rançois BLOCH-LAINÉ 
Ernest MANDEL 
Gilbert MATHIEU 

MAlIDI• .17 NOVEMBRE à ,20 h. 30 
_Salle des- Horticulteurs 
~' · ,:-_uè ~e Grénélle, M 

'" r , ,,.,. • • 

. . , 
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« Fauclra-t-il que je sois le 3' homme. ~ 

MARCIIÉ COMMUN. 
Le 15 décenibre UJJproclie : 
cassiire ou coni1Jroniis 

En sortant du Conseil des ministres 
du ~1 octobre, le ministre de l'Infor­
m a tion_ annonçait que « la France 
cesse~·a1t de P<!-rticiper à la Commn­
naute _Econonuque Européenne si le 
M~rche commun agriéole ne s'organi­
sait pas comme il avait été convenu 
qu'il s'organiserait ~- La date fatidi­
que se_ situe le 15 décembre prochain. 
Il s 'agit cle procéder à un abaissem:mt 
des frontières douanières entre les 
S!x et, donc, d 'unifier les pri.x des cé­
r~al~s et des produits agricoles en 
general. 

Certains observateurs en tirèrent 
la c~nclusion que le gouver::iement 
voulait se donner bonne conscience 
devaJ_1t les ag~iculteurs français après 
la greve du lait. Par ce biais, le minis­
tre de !'Agriculture pourrait toujours 
prendre prétexte devant les représ~n­
tants syndicaux de la F.N.S.E.A. de la 
mauvaise volonté de nos partenaires 
européens qui ne veulent faire aucun 
effort véritable pour que le marché 
agricole existe réellement. Cert~s, 
cette opération tactique n 'est pas à 
rejeter a J>riori, d'autant qu'à la !in 
de l'année 1963, de Gaulle avait émis 
la même menace. 

li est évident · aussi qu'une éven­
tuelle rupture de la France avec la 
C.E.E. ne pourrait se faire sans de 
grandes perturbations dans l\~cono­
~ie française. Les liens d'interdépen­
dance tissés avec les économies des 
pays voisins sont tels, en effet, qu'un 
départ provoquerait à la fois des en­
nuis juridiques (ce serait la violation 
d'un traité>, une tendance de plus en 
plus marquée au nationalisme et des 
difficultés accrues sur Je plan indus­
triel et agricole. Une politique de re­
change immédiate n'apparaît guère 
possible pour Je gouvernement actuel. 
· L'augmentation de nos échang~.3 
avec !'U.R.S.S., s'ils ont subi une aug­
mentation sérieuse (la vente de nos 
biens d'équipement passant de 330 
millions de francs à 712 millions) ne 
feprésente encore que 2 p. 100 à peine 

• de notre commerce extérieur avec 
tétranger. Il n'en reste pas moins, 
cependant, que pour certains secte'..lrs 
èle notre économie, !'U.R.S.S. va deve­
nir un partenaire commercial de tout 
premier ordre. II y a une ombre au 
tableau, c'est la vague concernant le'> 
échanges agricoles (1). 
· Il est donc raisonnable de penser 
gue, le 15 décembre prochain, un 
tompromis sera trouvé comme en 
~963. 

Une menace sérieuse 
Il ne le sera peut-être pas. 
La sltuation politique, en Allema­

gne en partlculler, est !ondamentale­
inent différente de ce qu'elle était il 
y a un an. Or, c'es~ ce pays qui s'op­
pose actuellemen~ a de Gaulle. 
· L'année dernlere, le chanceliP;r 
Erhard venait de prendre le P'?uvo1r 
à Ja suite d'Adenauer et ne_ iena1t pas 
~ ce moment-là à détendre les 1Jell3 

étroits ;i5:3és avec le « grand ami 1> de 
son pred<:cesseur. Depuis, les choses 
ont evolue et, s'il reste dans les allées 
cl_u pouvoir allemand un « parti gaul­
liste », comme on l'appelle, il ne sem~ 
ble plus . aussi influent que naguère. 
Ne faut-1! pas, en effet, que de Gaulie 
convoque un certain nombre de ses mi­
nistres à la réception d'Adenauer â 
l 'Institut, pour tent~r de redonner il 
la « belle et bonne » alliance un peu 
plus de tenue ? 
. Cep~ndant, sous la pression Jes ml­

!Jeux mdustriels qui se sentent suf[i­
samment forts pour affronter la con­
currence d'o'utre-Atlantique le clan 
favorable à un rapprochemeht avec 
les Américains se sent de plus en plus 
l 'envie de tourner ses yeux, lui a ussi, 
~ers le grand large. Et puis {et peut­
etre surtout), les Allemands sont en 
période pré-électorale. Erhard ne 
peut se permettre de laisser « filer ~ 
les voix de deux mlllions de peti ts 
agricul teurs pour qui l'applicati.:m 
immédia te des décisions du Marché 
commun a,gricole a,pparaitralt amère 
et qui, cle ce fait, pourral,ent apporter 
leurs voix à M. Willy Brandt. 

Les raisons de de Gaulle 
Jusqu'à présent, les décisions ·.111P. 

prend le Conseil des ministres du 
Marché commun Je sont à l'unani­
mité ; dans un an, la rhajorité simple 
suffira, établissant ainsi une sorte dë 
ce fameux pouvoir supra-national 
que tous nos partenaires ont réclamé 
et dont de Gaulle n e veut à aucun 
prix. Dans ces conditions, pourquoi 
les discussions, actuellement bloquées, 
sur le marché agricole ne seraient­
elles pas un bon moyen pou:· le gou­
vernement français de retirer ses bil­
les? 

D'autant que s'ajoute à des problè-
mes économiques un contexte politi­
que et mllitalre : les A~le11!andst par 
Je biais de la force mult1Iaterale a la­
quelle la France a refusé de partici­
per, soucieuse sUl"tout de sa propre 
force de frappe, ont vu le moyen 
d 'éLre partie prenante à la défens•~ 
de ce qu'il est convenu d 'armeller « le 
monde libre » et, de ce fait, ont en­
core plus la tentation. ~e _s'accrocher 
aux basques des Amencams. 

Les contradictions internes du 
monde capitaliste ne peuvent se 
masquer. Une fois encore, elles écla­
tent au grand jour. Nous sommes trés 
loin, comme vous le voyez, de la fixa­
tion du prix des pommes de terre. 

L'absence de t o u t contrepoids 
polltique se fait jour lui aussi ; l'Eu­
rope est livrée pieds et poings l!és à 
une armée d'experts et au bon vouloir 
de quelques hommes. Les syndicats, 
malheureusement, n'ont pas encore 
su saisir la chânce qui leur était of­
ferte ; une élite détient le pouvoir et 
le peuple ne réclame aucun compte. 
Un contre~plan, l'établissement d'une 
démocratie véritable sont là aussi 
d'une urgence vitale. 

, Lucien Lapierre. 

AlJTOMOBILE· 
Pour une 
syndicale 

conférence 
, 

europeenne 
Pour protester contre les réductions 

d 'ho r aire dans l'automobile, une 
journée d'action a été organisée le 
9 octobre par les fédérations C.G.T., 
C.F.T.C. et F.O. de la métallurgie. 

Cepen<lant, le 28 septembre, les trois 
organisations avaient signé un -com­
muniqué qui déclarait : « Considé­
rant que la situation de l'industrie 
automobile n 'est pas particulière à 
la France, les trois fédérations ont 
envisagé la tenue d'une conférence 
syndicale européenne de l'au tomobile 
afin de rechercher avec les organisa­
tions syndicales des autres pays capi­
talistes les moyens les plus efficaces 
à mettre en œuvre pour faire échec 
au patronat de tous les pays. ,, 

Venant après le ralliement au sta­
tut européen du mineur, cette prise 
de position traduisait de la part de 
la C.G.T. une approche plus réallste 
des problèmes européens. 

De son côté, la CF.T.C. avait sou­
haité, dans un document sur la crise 
cle l'aut9mobile, « la tenue rapide 
d'une conférence syndicale automo­
bile européenne avec la participation 
des organisations syndicales ouvriè­
res d'Europe occidentale, quelle que 
s01t leur affiliation internationale ». 

L'Express avait cru pouvoir en 
conclure q,u'un accord pour une telle 
conférence existait en t r e les trois 
fédérations des métaux. Là cette pu­
blication s'attirait un seé démenti 

d'Antoine Lave!, secrétaire de la fé­
dération F .O., qui précisait par ail­
leurs, dans Force Ouvrière que la 
« conférence syndicale de i'automo­
bile l) organisée à Francfort du 16 au 
19 novembre l'était à l'initiative de 
la F.I.O.M. (Fédération internationale 
?es ouvriers sur métaux), adhérente 
a la C.I.S.L., sans participation de la 
C.G.T. et de la C.F.T.C. 
~ la conférence de Fra ncfort, par­

tlc!pera Wal ter Reuther, président du 
pmssant syndicat américain de l'au­
tomobile, qui devra s 'expliquer sur la 
concurrence que font à l'industrie 
européenne de l'automobile les filiales 
de General Motors, Ford, Chrysler. 
Le temps n'est plus où les syndicats 
américains s'inquiétaient de 10. con.:. 
~urrenc_e que faisait à leur propre 
mdustne l'automobile européenne. 

Face à la pénétrat ion américaine 
et face aux grands constructeurs eu­
rop-éens - qui demain s'entendront 
sans doute entre eux - les syndicats 
des pays du Marché commun ont in­
térêt à coordonner leur action. D'où 
10. nécessité d' une conférence euro­
péenne réunissant les organisations 
sans clistlnction d'appartenance in­
ternationale. 

L'Europe que nous voulons cons­
truire est une Europe indépendante · 
elle doit être celle de tous les tra: 
vailleurs. Elle ne peut être celle de 
la guerre froide. 

M. C. 

COMMERCE EXTÊRIEUR 

CHINE • • P-rog·ression 
1 

de 

l'Occident 
Les traits marquan ts de l'évolution 

du commerce extérieur de la Chine 
populaire pendant les toutes derniè­
res années doivent être regardés 
comme étant les suivants : Je report 
depuis !'U.R.S.S. et les pays d'Europe 
orientale vers les pays occidentaux, 
aussi bien pour les importations que 
pour les exportations ; la stabilisation 
des importations de céréales aux alen­
tours de cinq millions de tonnes l'an · 
l 'accent mis sur les importations dé 
matériel d'équipement pour les indus­
tries chimiques, oléagineuses et tex­
tues ; et, par-dessus tout, la restau­
ration progressive de l'économie chi­
noise après les désastres des années 
1959-1961. 

P ékin ne publie pas, on le sait de 
statistiques commerciales, et l'obser­
vateur doit donc composer les chiffres 
globaux à partir de ceux des partenai­
res de la Chine. En 1963, les importa­
tions globales en Chine se seraient 
chiffrées à 1.250 millions dollars U.S., 
contre 1.130 millions de dollars en 
1962, dont 400 milllons de dollars au 
lieu de 480 millions de dollars en pro­
venance des pays communistes et 
850 millions de dollars contre 650 ~11!­
lions de dollars en provenance du 
monde non communiste. Les exporta­
tions n'auraient guère varié, au total 
puisqu'elles sont évaluées à 1.580 m il~ 
lions de dollars au lieu de 1.575 mll­
Ji.ons de dollars l'année précédente. 
Mais la part du bloc communiste s'est 
réduite de 875 millions de dollars à 
780 m!llions cle dollars, a lors que celle 
des autres pays du monde montait de 
700 à 800 mlllions de dollars. 

Donc, la Chine ne fait plus que les 
deux cinquièmes de son commerce 
avec le bloc sovléLique, tandis que les 
deux tiers de ses Importations vien­
nent de l'Occident et plus de 30 p. 100 
de ses exportations sont dirigées en 
dehors du bloc communiste. 

Les principaux fournisseurs de la 
Chine ont été en 1963 (en mil!1ons de 
dollars ) : Australie, 210 (en 1962 97) · 
U.R.S.S., 185 (230); Canada, 97 (137); 
Japon, 62 (38); France, 57 (43). 

En revanche, l'U.R.S.S. est demeu­
rée le premier client avec 450 mlllions 
de dollars, contre 560 millions de dol­
lars en 1962. On trouve ensuite Hong­
Kong, 259 {212); Malaisie, 107 {86) • 
Japon. 75 (46); Royaume-Uni 52 {65): 
Allemagne fédérale, 41 (39). ' ' 

pour quelques jours 
encore ... 

prix exceptionnel 
de souscription 

pour les lecteurs 
_de· TRIBUn E SOCIALISTE 

-----ï 
: Nom • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • I 
1 Adresse •• , , • • • • • • • • • • • • • • • • : 

I
l Profession , •••••••• , • • • • • • • 1 

T.S. 10 ' ----------
TRIBUNE SOCIALISTE N• 214. - Page 7 



----------
ANTILLES l~RANÇAISES 

Où e11 s011t les te11da11ces 

auto110111ist-es? 

Notre· camar,\'de, Rob cr t­
Pierre Justin, de retour des An­
tilles nous a fait parvenîr l'ar­
ticle 'suivant en nous demandant 
de l'insérer comme tribune libr~ 
dans « T. S. 11. Nous avons Pense 
que les conclusions de sou :ir­
ticle méritaient d'être connues 
de nos lecteurs, sans qu'cll~s 
engagent, bien entendu, la posi­
tion offieiellc de notre Part:1 sur 
les problèmes de l'évolution po­
litique des Antilles. 

·La situation politique actu,elle des 
AntJIJes est des plus confuses : la 
Guadeloupe, notamment. est a?. . car­
refour. à la veille d'options pollt1ques 
q~i doivent décider de ~on sort. Appa­
remment, le calme y regne ; les_ g~n.s 
parlent peu de politique. En reallte, 
il en est tout autrement : quand on 
prend contact avec divel'ses person­
nalités on remarque que toutes sont 
unanin\es à reconnaitre que la dépar­
tementalisation a fait faillite, que le 
pays doit chercher une formule nou­
velle, s'eng,ager dan~ une nou~e~le 
voie. Deux jours apres mon arnvee, 
j'ai rencontré, au bureau des postes 
de Pointe-à-Pitre, M' Touchaud, 
conseiller général. Malgré son appar­
tenance à une formation conserva­
trice, il n'a pas JlU, pour autant, ca­
cher son insatisfaction. Il ne s!est pas 
fait faute d'approuver le schéma de 
politique progressiste que je lui ai 
esquissé. . . . 

Valentino ancien maire de Pomte­
à-Pitre anéien député, a refusé de 
rprendr~, cette année,. sa carte au 
parti socialiste et se declare autono­
miste. Tel socialiste, ingénieur agri­
cole, qui appartenait effectiveme_n~ 
encore, li y a l}eu de temps, au com1te 
directeur de la Fédération socialiste 
de la Guadeloupe, m'a confié que le 
sénateur Toribio, maire du Lamentin, 
s'il ne se montre pas aussi audacieux 
que Valentino, qui, d'ail.leurs. n'a ja­
mais été départemen ta liste. crie sur 
tous les toits qu'il faut dépasser l'assi­
milation. 

M. Justin Thomar, président de la 
Chambre d-'agricuHure, pense qu'il 
faut trouver autre chose que l'assi­
miki.tion qu'il est Indispensable que 
le pays' s'engage dans une voie ~e 
rénovation économique et sociale. Di­
vers fonctionnaires, inspecteurs des 
contributions et autres, pensent qu 'il 
faut aller de l'avant. Certains négo­
ciants de Pointe-à-Pitre. Laffont­
Galon en particulier, ne combattent 
nullement l'autonomie. M• Détanger , 
avoué, a regl'etté de ne . m'avoir pas 
vu à temps pour discuter cle cette 
question si importante pour l'aven!!' 
du pays. Nous pourrions multiplier les 
résultats des conversations que nous 
avons eues dans différentes couches 
de la population guadeloupéenne. 
L'idée d'autonomie n'est pas rejetée. 

Numa Valentino, le frère cadet de 
l'ancien député - maire, possesseu_r 
d'une fabrique de chaussures a 
Pointe-à-Pitre, m'a avoué que la ba­
tallle qui va se livrer l'année pro­
chaine pour la m-iirie de Pointe-à­
Pitre aura lieu sous le signe de 
l'autonomie. 

Or nul n'ignore que les commu­
nistes sont autonomL<;tes. Le combat 
mené 0 ussl bien par le et Progrès so­
cial > que par et L'Etincelle > , organe 
du parti communiste guadeloupéen, 
est en faveur de l'autonomie. Le seul 
journal anti-autonomiste au pays, 
« Match >, est bimensuel et est au­
jourd'hui moins virulent que pa r le 
passé. Il n"est pas Impossible qu'il 
.surveille d'où vient le vent : « An­
tilles-Matin > qui, sans être quotidlen, 
est édité plusieurs fois par semaine, 
tend à remplacer le c Nouvelliste > 
qui ne sort pas paur le moment ; 11 
est donc surtout un journal d'infor­
mation et n'est pas encore vraiment 
~ngagé dans la. bataille pour ou contre 
l'autonomie. 

Un calme apparent 
D'où vient alors cette sorte d'ln­

~ifférence actuelle en matière pollti­
.que, cette espèce de désaffection à 
J'égard du problème du statut des 
Antllles françaises, qui aurait dû in­
téresser le pays tout entier? 

A n'en pas douter, le calme guade­
Ioupéen n'est qu'apparent : les gens 
paraissent Indifférents. détendus, 
,nais ne le sont pas. Rollères-Arnoux, 
.concessionnaires à Pointe-à-Pitre de 

la marque Volkswagen. m'a avoué que 
le nombre d'autonomistes est grand 
au pays, mais qu'ils ne se manifes­
tent guère, pour qu 'ils ne fassent pas 
le jeu des communistes. 

A la vérité, aucune explication 
claire n'est donnée à ce sujet par 
les groupes qui patronnent l'idée 
d'autonomie. Ils ne savent pas, en 
fait ce que c'est. Valentino, qu,and il 
en parle a dans l'esprit l'image encore 
vague d~ quelque autonomi-e interne, 
comme en ont conr,u, il y a quelques 
années les terri•,oires africains, et, 
plµs e~c-1re, comme en connaît au­
jourd'hui notre voiciin, Porto-Rl_co. 

Les communistes ne pensent guere 
autl'e chose de l'autonomie. D'aucuns 
prétendent qu'ils cachent leur jeu : 
tantôt ils reprennent à l'envi des ana­
lyses économistes simplistes selon les­
quelles i.l faudrait dégager l'économre 
antillaise qui est captive de la dé­
pendance où elle se trouve à l'égard 
de l'économie française ; tantôt Ils 
insistent sur la forme politique qu'ils 
voudraient trouver au problème, sont 
condamnés à d'incessantes redites, 
parlent de la nécessité de créer un 
pouvoir exécutif responsable devant 
une assemblée législative, sous la di­
rection générale de la République 
française. 

Mais, comme ils ne perdent pas 
une occasion d'attaquer ce même gou­
vernement francais, dont ils atten­
dent l 'autonomie; tout le monde pense 
que la forme politique qu"ils préconi­
sent se réduit à un vœu pieux, qu'Us 
pensent, sans le dire toujours expli-

Les Antilles. - Toute une éàucation 
civique à y faire. 

citement, tenir to1tt simplement une 
bonne fraction de la population gua­
deloupéenne sous leur coupe, tout en 
sachant très bien qu'ils ne pourront 
jamais prendre le pouvoir, attendu 
qu'ils ne feront jamaJs les options po­
litiques nécessaires en l'occurrence. 
E. Gène, qui doit remplacer le Dr Ro­
san Girard au secrétarl,at général du 
parti, a fait, le 27 août, à Pointe-à.­
Pitre, une conférence sur le sujet: 
« Impulser la lutte pour l'autono­
mie. > Elle fut d'une étonnante in­
digence, encore que le conférencier 
vienne de passer dix-huit mols en 
U.R.S.S. La plus grande confusion rê­
gne dans les esprits et dans les par­
tis. Quand il s'agit de s'orienter dans 
une voie si décisive qu"est l 'autonomie 
des Antilles, l 'opportunisme et le car­
riérisme politiques ne paient plus : 
l'exiguïté du territoire, la pauvreté 
du sous-sol, la fréquence des cata­
clysmes, comme les cyclones et les 
tremblements de terre, le sous-déve­
loppement que traduisent la mono­
culture et l'absence d'industries lo­
cales, obligent les leaders éventuels à 
penser sérieusement au problème. 

Comme ils n'ont jamais conçu la 
politlque que comme une affaire per­
sonnelle, les uns et les autres sont 
pris par cette contra<!ictlon née de 
l'antagonisme entre un passé révolu, 
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La Guadeloupe. - Au carrefour d'options qui approchent. 

mais qui les a fort.,ment conditi_on­
nés et l'avenir qu'ils ne sauraient 
s·e~pêcher de se représenter. ~a plus 
grande anarchie existe au parti ~om­
muniste guadeloupéen : les lntngues 
de toute sorte, les oppo.sitions de 
personnes, le rei'us de prendre des 
responsabilités caractérisent le com­
portement des militants actuels. 

Mon frère, Serge Pierre-Justi!1, 
pharmacien à Grippon, ville sltuee 
non loin de Pointre-à-Pitre, lequel a 
représenté le parti plusieurs fois ~ 
Moscou au comité central du parti 
communiste russe, ainsi qu'au Chili, 
depuis plus de sept mols, refuse d~ 
prendre part a ux réunions du parti. 
Et le désordre qui règne dans ses 
rangs favorise l'opportunis~e d~s 
carriéristes. Le maire de Pomte-a:­
Pitre Hector Dessout, a été désavoue 
par ;on conseil municipal parce qu'il 
est départementaliste. Et pourtant le 
premier adjolnt, Félix Cherdleu, di­
recteur de la Banque Antillaise. s'est 
fait U.N.R. Le deuxième adjoint, le 
Dr. Henri Bangou, bien qu'il soit resté 
au- parti communis te gua.deloupéen, 
a fait sortir, le 1" janvier 1964, en ré­
ponse au manifeste de Dessout, sorti 
le 28 décembre 1963, un autre mani­
feste aussi opportuniste que celui 
qu'il condamnait. 

Très peu intelligible, volontairement 
obscur, il préconisait une table ronde, 
comme se nommait le m,anifeste, avec 
tous les éléments du pays qui le dési­
raient, en marge de toutes considéra­
tions philosophiques. politiques, reli­
gieuses, bref cherchait à constituer 
une sorte de magma indifférencié où 
aucune question d'autonomie n'est 
désormais plus envisagée. au point 
que Dessout s'est écrié. qu'il n'y avait 
aucune différence entre Bangou et 
lui. Valentino, qui, de son côté, n'a 
jamais désespéré de reprendre la mai­
rie de Pointre-à-Pitre, ne s'évertue 
pas davantage à comprendre et à ex­
pliquer à ses futurs électeurs ce que 
doit être l'autonomie : il pense béné­
ficier des voix communistes qui conti­
nueront sans nul doute de reprocher 
à Dessout ce qu'elles appellent sa 
trahison. Les roncunes tenaces, les 
réactions affectives remplacent l'ana­
lyse économico-politlque. L'idéologie 
est rejetée au rang d'abstraction et 
quand les membres du parti, dans le~ 
meetings, chantent l'Internationale 
ils le font sans conviction. La mêmê 
misère intelleé.tne!le existe dans les 
articles de l'heb::lomadaire et Le Pro­
grès social :. 

On a toujours reproché à M• Rodes 
sa malheureuse entrée politique à la 
Guadeloupe à côté d'hommes conser­
vateurs comme Balln, maire de 
l'Anse-Bertrand ! Rémy Bébel, son 
collaborateur, a un courage certain 
mais il manque de perspectives, est 
incapable de ,prendre un peu de hau­
teur pour élaborer la synthèse qui 
s'impose et ne volt pas comment dé­
passer Je désordre et les insuffisances 
de la politique commun.iste. 

Une fausse route 
J'ai rencontré, sur le c Flandre> 

un inspecteur des Postes qui fut na~ 
guère militant communiste et qui re­
venait de congé de Martinique. Selon 
lui, la situation n'y est pas dlfférente 
de celle qui se trouve en Goodeloupe. 
En allant en Guadeloupe, j'ai voyagé 
en compagnie de nombre de Martini­
quais qui reprochent amèrement à 
Almé Césaire d'avoir fait fausse route 
en signant le Manifeste des vlngt­
qu,atre avec les communistes. 

Les uns et les autres ne voien~ pas 
qtie le problème antillais est auJ~ur­
d'hui essentiellement U!l problem! 

olitique, que l'option_ a _faire es 
~v-ant tout d'ordre lde(?l~g1que, q~e 
c 'est sur le plan dt:,s idees !=JUe e 
combat doit d'abord etre me1:e, po~r 
peu que les résultats doivent etre be­
néfiques. Sans doJ!te, n'est-Il pas !?u­
tile d'esquisser quelques analyses eco­
nomiques. Il est intéressant ,de cons­
tater que le développeu:ient d un _mar­
ché intérieur aux Antilles, la rE½(uc­
tion du volume de nos i.mport:1t1ons, 
la diversification et la mecarusatlon 
des cultures. le dével<?ppement i_nt~n­
s!f des cultures vivrieres, la, crea~1on 
des chambres froides pour 1 exploita­
tion rationnelle de la pêche dans des 
mers très poissonneuses, l'implanta­
tion d'industries locales pour la fa­
brication des jus de fruits et la raffi­
nerie du sucre, l'impulsion donnée au 
tourisme et au thermalisme sont plus 
0.ptes à réduire le déficit de notre 
balance commerciale que la chimé­
rique idée du seul accroissement de 
nos exportations et à engager le pays 
dans la voie de la prospérité écono­
mique et sociale. Mais comment ne 
pas constater que, pour 0.tteindre ces 
objectifs et bien d'autres, comme la 
création d'universités propres à la 
création des cadres nécessaires au 
pays, il faut, comme nous l'écrivions 
à la fin de « De la philosophie à la 
politique », avoir les mains libres poli­
tiquement? Comment ne pas voir que 
tous ces objectifs et bien d'autres ne 
seront atteints que si la réfonne 
agraire, qui est '.a clé de ne,tre si­
tnation économique, ·est faite d'après 
les exigences de notre évolution so­
ciale et humaine en général ? 

Mais si, comme nous I'éc1ivions 
<fans le troisième numéro de 
« L'Union », notre journal, dès mars 
1958, au sortir du congrès constitutif 
du P .P .M. (Parti Progressiste Martini­
quais) , la . F:ance ne veut pas devenir 
une confederatlon. si celle-ci est du 
re~te dépassée par les exigences 
mem~s de la pensée et de l'action, s1 
1~ 101-oadre africaine n'est plus pos­
sib le aujourd'hui aux Antilles il faut 
trnuver une politique qui puissè laisser 
ouvertes les portes de l'avenir. 

Mais comment ne pas voir du même 
coup, que l'autonom1e elle-même est 
~epuls longtemps dépassée ? Il est 
mutile de vou_loir prendre Porto-Rico 
comme modele de décolonisation 
quand 11 est aujourd'hui l'un des 
E~ats. _de l'Union des Etats-Unis 
d Am-enque. Si nous devons passer 
par des e~apes dans notre marche vers 
e • progres, ~es étapes doivent être 

Pre_vues et deflnles en fonction d'une 
llOhtiqnE: totale qui rende possible un 
progressisme continu. 

La voie de l'indépendance 

dac·~f dire, du même coup, que c·esi 
. ns .a vole de l'indépendance qu'il 
faut ~es~lument s'engager. Mais celle-
~~n~0{~ ;;tf goign~usement préparée 
tacle o n re cteinagogie. Le spec-
que ei~l;1°ë~~?• n~e l'Algér_le, ~e l'Afri-
ment qu'u ' us montre eloquem­
vouloir s'él~ve~ef ~!fnct~e doit Jamais 
préparation 11 ! t pen-dance sans 
l'écrivions ct"ans I au • comme nous 
Philosophie à 1 e chapitre de c De la 
« Les tâches ct:-S ~Utique > intitulé 
avoir le coura e de es entlllaiaes >, 
comme 11 se g doit .P0lslerf le problè:ne 

• aut., comme 

--► 
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l' avait dit Cés i 
démission du ; g F d::..ns sa lettre de 
tlence de reprei ·d · ·,

1
, « avoir la pa-

1 re ouvrage i, 

La réal!té a till . . 
cité propre Non ais<: a sa spécifi­
deur de ceux u_s sourions de la can­
mais qui qm Parlent d'autonomie 
pas exa~t:1~nfeulemen~? ne savent 
mais croient .. ce qu ils veulent, 
autonomie naivement que cette 
d ' .1 . sera obtenue à p •ti 

e ect10ns municipal a1 r 
·Mais leur . . es ou cantonales . 
rien à I' e!UPmsme ne le cède en 
con!édér~\~g:1e ~~t~f1~~ qui parlent de 
pas qu' t 1 se, ne voyant 
qu'un ~n11 e le confédéra tion ne sera 

Y le, comme l'Europe tant 
que l~s différents pays qui doiv'ent la 
cons tituer ne feront . 
socia liste C'e t pas une ~p~1on . : . s par un plan polit ique 
qm c~ms1de_re l'enseignement co:nme 
1~ me1lleu~ m vestissement que les An­
tilles _sortiront du marasme où elles 
croup)ssen t. _G'e_:5t en prenan t une 
C!)nsc1ence a1gue du problème poli­
t1q~e. du choix à faire da ns ce do­
mame, de_ la nécessité de dépasser 
l~~ formation? squelettiques. de cons­
t IL~er un_ verita ble fron t a ntillais, 
qu el_les resoudront le problème éco­
nomique dont _la solution, au demeu­
r~nt, est fo~cement historique. C'est 
dire. du meme coup, qu'il ne faut 
point co11fondre planification et col­
l~ctivisation. Celle-ci n 'est pas pos­
sible dans les circonstances actuelles 
de la politique internationale. S'il 
f,aut développer l'esprit coopératif 
évi ter __ d~ :norceler à !'env: la petlt; 
propnete, 11 ne faut pas moins penser 
que notre ·voie est un voie moyenne 
qui, bien entendu, ne sera plus une 
fin en soi. Elle sera toujours prête à 
s 'élargir en fonction des .possibilités 
!n~ernationales ; mais, d'ores et déjà, 
1~ importe de savoir que si la prévi­
s10n ou une prospedive s'avère néces­
saire, il faut d'emblée éca rter toute 
formule rigide qui nous empêcherait 
de comprendre que nos responsabilités 
sont fonction de nos moyens. Nous ne 
sommes pas responsables de l'évolu­
tion actuelle de l'histoire du monde. 

Nous devons essayer de passer par 
les m ailles d u filet , sans nous inféo­
der à l'Union soviétique ni fl a tter 
pour autant les U.S.A. Les Antilles 
fra nçaises ne peuvent se sauver que 
p,ar les voies du socialisme, certes, 
mais fou celui qui voudrait y trans­
porter sans discernement une politi­
que qui serait va lable en d'autres 
!Jeux et en d'autres temps. 

Par là, les ·communistes constituen t 
les obstacles ma jeurs à not re évolu­
tion. Nous l'avons compris dès 1947, 
lors de notre démission du P.C.F ., et 
par notre opposit ion à la polit ique de 
d-ép,artementalisation. Et, en 1958, ce 
n 'est pas pa r hasard que, dès le 
deuxième numéro de « L'Union », or­
gage officiel du Front guadeloupéen, 
nous les avons dénoncés à la gauche 
antillaise. La crise du camp socialiste 
n e peut que r enforcer not re convic­
tion dans Je bien-fondé de La lutte 
que nous avions menée depuis tou­
jours et mon trer la jus tesse de not re 
point de vue. Il n e s'agit pas d 'affir ­
mer un but formel ; il s 'agit de déter­
miner les moyens de la réalisation 
progressive de la prospérlté antillais~­
!Et, pour ce faire, il n ous faut savoir 
exactement ce que nous sommes : 
Cuba • peut se permettre le luxe d'af­
flrmer le marxisme-léninisme et se 
faire le ch ampion de la révolution 
dans les Caraïbes. Une telle gloire 

nous sera t~ujours refusée : nous de­
vons cert~s etre révolutionnaires, mals 
en _vue, _s1mplen:ent, d'une rénova tion 
s~!ale a la Çiuadeloupe et à la Mar­
tm1que. Par la, nous servirons d'exem­
ple ~t notre décolonisation originale 
inspirera plus d 'une Antille. 

Mais c'est d'abord à nous-mêmes 
que nous devons nous en prendre. 
Qull;nd_ « Le Progrès Social , ou 
« L Et11_1celle • s:en prennent à quel­
qu_e~ ~netropolltams qui possèdent des 
Pl"l:"1le~es, ,Ils n'ont pas toujours tort. 
1'.tiais la n est pas Je vrai problème ; 
s1 . les , G1:1acteloupéens n'ont pas l'es­
pr~t d im_tla_tive, il faut bien que des 
'-!11::t.ropohtams, dans le contexte de 
1 h1sto1re actuelle des Antilles y ap­
porten~_ q~1elques progrès. Dan~ toutes 
les soc1etes. on au.ra besoin de snacks­
bars, d'hôtels confortables, etc. Nous 
s~n~mes,. cor~tre tous les privilèges, 
d ou gu ils viennent, et certains mé­
tropolitains ex!'lgèrent parfois. Mais, 
pl~1s que les metropolitains. les Antil­
la1~ sont leurs propres ennemis : tant 
qu·11s ne cesseront pas de se jalouser 
les t1ns les a1;1 t res, tant qu'ils seront 
a ussi 1~1esqu111s et Individualistes 
~omtr.1e 1_ls le sont, ils n'obtiendront 
Jamais n en . Ce n 'est pas en ne s'oc­
cupant que de détails qu'ils résou­
dront leurs problèmes. 

Césaire disait qu'il n'était pas 
confortable d'être AntUlais. Mais nom­
bre d'intellectuels antillais attendent 
vainement de lui des études doctri­
n.ales, des mises a u point précises et 
fécondes. Césaire est le seul' autono­
miste déclaré parmi tous les parle­
mentaires a ntillais. S 'il en est ainsi 
de lui, qu'en sera-t-il des autres ? 

Le problème est un problème hu­
main. Toute a nalyse politique doit te­
nir compte dialectiquement de ses dif­
féren ts aspects : historique, économi­
que, social, culturel, etc. Il y a toute 
l'éducation civique des Antilla is à 
faire à côté de l'éducation générale. 

Dans les milieux gouvernementaux 
f rançais, on leur reproche de bon 
droit de ne pas savoir ce qu'ils veu­
lent, de ne pas formuler exactement 
leurs vœux. La vérité est qu'ils 
n 'osent pas toujours exprimer ce 
qu'ils veulent, qui est souvent opposé 
à ce dont le peuple antillais a besoin. 
Qu'ils a bdiquent tout égoïsme outran­
cier, tout narcissisme ; qu'il, a ient le 
respect des com<pétences, le sens du 
ridicule ; qu 'ils envisagent la néces­
sité de se dépasser , de se cultiver et 
leur problème sera dé jà à moitié rè­
solu. Si, ma lgré ce redressement de 
leur propre comportement. ils ne le 
résolvent pas entièrement ou qu'ils 
n 'ont plus la possibilité de le faire, 
alors, mais alors seulement, ils auront 
r aison de s'en prendre au colonia­
lisme et à l'impérialisme français. 

Dans tous les cas, comme nous n e 
pouvons plus revenir en 0rrière, 
comme le temps est ir réversible, que 
son cours est déjà l'expression du pro­
grès, comme l'asslmilatlon est un 
non-sens et qu'on ne peut plus reve­
nir à l'ancien s tatut colonia l, on ne 
saurait éviter une indépendance 
con(Juise par étapes successives, 
certes, ma is inséparables d'une pros­
pective qui permet de saisir le pro­
blème dans son ensemble. 

Les Antilla is doivent d'abord es­
sayer de comprendre ce problème s'Hs 
veulent éviter les misères du néo­
colonialfame. 

Roger-Pierre Jus+in. 

YOUGOSLA~VIE 
Accroissement des imJJOrtations 
des produits industriels 

L'augmentation de la _Production en 
Yougoslavie a eu une mf)uence im­
portante sur les exportat10ns. 

L'industrie représente actuellement 
75 % des exporta tions yougoslaves, 
l'agriculture 25 %. En 1963, la You­
goslavie a exporté plus du dou!:>le de 
l'ensemble des produits Industriels et 
agricoles vendus à l'étrang_er_ avant 
la guerre, atteignant 600 n11lhons de 
dollars. 

11 faut noter que ce sont les pro-
duits finis qui sont en aug~entation. 
Aux mJnerais de fer succèdent les 
produits laminés et fllés. Dans !'In­
dustrie alimentaire on exl?orte vian­
des, poissons, fruits et leg'-!mes en 
boîtes, jus de fruits ... _ de meme _que 
des chaussures de cmr et des vete­
ments prêts à porter. 

Parallèlement, en 1964, la Yougo-

slavie produira beaucoup plus de 
biens de consomme.tion en rapport 
avec l'accroissement des revenus par 
tête d'habita nt et avec la libération 
des c-rédits à la consommation. 

Seront aussi augmentéz les secteurs 
suivants : production textile, 10 % ; 
cuir, chaussures, O % ; denrées ali­
mentaires, O % ; tabacs, 32 % ; véhi­
cules, 14 % ; appareils électroména­
gers, 28 % ; appareils de radio, 14 % ; 
de télévision, 38 % ; meubles, 10 %. 

Pour l'exportation, il est prévu en­
core un progrès de plus de 10 %, 
surtout dans les produits de l'indus­
trie transformatrice des métaux et 

· du bols, les constructions électriques, 
les text!les, les non-ferreux, les pro­
duits sidérurgiques, la cellulose et le 
papier. 

----------
ARGENTINE 

Peron revzendra-t-il? 
Après Je voyage du général de 

Gaulle en Argentine et les manifes­
tations péronistes de Cordoba et de 
Buenos Aires, on reparle beaucoup 
ces temps-ci du générai .Peron et de 
son retour cette année en Argentine, 
via Montevideo. 

(PILoto A .DP.) ' 

Peron : retour difficile. 
1 

C'est le moment pour nous de réflé­
chlr à l'étrange destin de cet hom­
me, porté 0.u pouvoir par les plus 
pauvres, ennemi des puissants et des 
nantis, de l'armée et des banques, 
devenu dictateur et victime, selon le 
mot à la mode, du « népotisme l> pour 
finir ex.Hé chez le fasciste Franco. 

Un homme que la foule argentine, 
celle des faubourgs, salue comme son 
symbole et réclame comme son chef, 
préférant encore les risques de sa 
dictature plus ou moins paternal!ste 
à l'étouffement du régime pro-amérl­
co.ln qu'elle subit. 

Un homme qui, s'il revient à Bue­
nos Aires, déclenchera une guerre ci­
vile entre les travailleurs aux mains 
nues et le régime policier et militaire. 

Autant de risques q,ui servent le 
maintien du régime actuel, et nous 
font penser que les problèmes de 
l'Amérique latine ne peuvent pas se 
régler sur la base de nos critères 
occidentaux. 

Pour les travallleurs de ces pays, 
rien ne sera fait de durable qui ne 
pourra s'appuyer sur les conquêtes 
d'un socialisme devenu vraiment in­
terna tionaliste. 

Un bon sujet de médltatlon pour 
les socialistes européens. 

TCI-IÉCOSLOV AQUIE 
Nouveau système 
de plani.ficcition 

Les autorités tchécoslovaques ont 
communiqué que les préparatifs du 
nouveau système de planification et 
de direction de l'économie du pays 
touchaient à leur fin. Le nouveau 
système économique sera mis en œu­
vre progressivement, à partir de l'an­
née prochaine. 

Selon le président de la commis­
sion chargée de ces problèmes, une 
modification essentielle de la plani­
fication sera opérée : on abandon­
nera les formes bureaucratiques ac­
tuelles, strictement centralistes, et 

IRAN 

l'on passera à une planification basée 
sur des analyses réellement scientl.­
üques qui doivent représenter c une 
harmonie entre l'initiative des pro­
ducteurs et le caractère dl'rectif du 
plan l>. 

Les entreprises seront matérielle­
ment intéressées, non seulement pour 
la production, mais aussi pour réali­
ser un produit brut le moins élevé 
possible. Le développement économi­
que sera guidé pe.r le marché, ce qui 
est évidemment tout à fait nouveau 
dans les pays à idéologie socialiste. 

Les socialistes • en prison 

Deux dirigeants iraniens récem­
ment « jugés i, par le tribunal mili­
taire de Téhéran ont été condamnés 
à trois ans d'emprisonnement. Au­
cune preuve n 'a été apportée à leur 
condamnation et ce procédé arbitraire 
nous montre une fois de plus le vrai 
régime politique de l'Iran. Là-bas, il 
n'y a pa.s besoin de preuves pour 

(Photo A.D.P.) 

Le Shah: 
n'admet aucune opposttlon-

arrêter, persécuter et condamner à 
de longues peines de prison tous ceux 
qui luttent, pacifiquement d'ailleurs, 
pour la liberté, la justice sociale et 
le socia lisme. On viole les droits de 
l 'homme, on entretient une pouce au 
servlce de la dictature, tout cela dans 
le plus grand sllence puisqu'il semble 
q1ue tout ce qui nous vient d'Iran 
doive passer par l'imagerie populaire 
et que le bon « shah > est un des 
meilleurs amis de notre pays ... 

Nous disons à nos camarades so­
cialistes iraniens qul mènent là-bas 
un combat difficile que nous sommes 
de tout cœur avec eux. Leur combat 
nous est connu et nous les assurons 
de notre solidarité. 

PANTHÉON 13, rue Vlctor-CoualD 
ODE U-04 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

Semaine du 11 a u 17 novembre 

: QUATRE 6AHCOns 
1 

DAns LE UEnT 
TRIBUNE SOCIALISTE N• 214. - Page 9. 



--------,_ -- La vie politique ----------
SYNDICATS 

La C.F.D.T. est déniocratiqiie, 

serct-t-elle socialiste 
Samedi 7 novembre, au Palais des 

Sports, à la porte de Versailles, un 
événement histori~1ue a eu lieu : la 
naiss,ance de la C.F.D.T. (Confédéra­
tion Française Démocratique du Tra­
vail). Issue de l'ancienne Confédéra­
tion Française des Travailleurs Chré­
tiens. fo rte de puissantes fédérations 
d'industrie, la C.F.D.T. apparait com­
me la deuxième centrale syndica.Je 
frac çaise et espère mot·dre largement 
sur les inorganisés si nombreux dans 
ce pays. 

Une pensée politique 

C'est ce que soulignait le secrétaire 
gé-néral, Eugène Descamps, au terme 
de son rapport introductif, vaste ex­
posé doctrinal où la vigueur de l'ex­
pression le disputait à l'élévation de 
la pensée. 

2.500 délégués se press,aien t <ians la 
vaste salle du Palais des Sports, lors­
que le président Georges Levard ou­
vrit le congrès extraordinaire. Au 
fond de la salle, derrière la tribune, 
une banderole : « La C.F.T.C. cons­
truit la grande centrale démocratique 
moderne ». Autres slogans Inscrits sur 
des panne.aux : « Pour répondre à 
l'espérance de J.a classe ouvrière : en­
richissons le mot démocratie » , « Fi­
dèles au passé, aux valeurs, aux 
idéaux qui animent notre action, 
construisons l'avenir », « Compren­
dre, s'adapter, agir ». 

Fréquemme,nt soutenu par les ap.: 
plaudissements enthousiastes de la 
gr,ande majori té des délégués, Des­
camps souleva aussi les protestations 
d'une minorité virulente qui s'était 
regroupée vers le haut de la salle. 

Après s'être eiforcé de montrer 
qu'il y avait une continuité entre 
l'action passée de la C.F.T.C. et son 
action présente, le secrétaire géné-

Sauty 

(Photo AGIP.) 

pourra-t-il continuer la 
C.F.T.C. ? 

ra! indiqua que son organisation 
était souvent la première dans les 
industries nouvelles, mals qu'elle 
rencontre encore des réticences chez 
les travailleurs qul ne sont pas mus 
par une inspiration chrétienne. 

Eugène Descamps brossa 011swte un 
vaste tableau de la soclét,é industriel­
le de l'avenir où la classe ouvrière 
sera de plus en plus 4-Jstruite, où il 
subsistera sans doute des ouvriers 
non qualifiés, mais où H y aura de 
plus en plus de professionnels hau­
tement qualifiés, de techniciens, de 
cadrt:s moyens. Tout n'ira pas malgré 
tout pour le mieux dans cette société 
de consommation, ce qui rendra tou­
âours n écessaire l'action syndicale. 
« Les reconversions se feront dans la 
t ension, souvent dans les drames. Il 
faudra s'opposer au développement 
(les disparités entre les catégories pro­
~essionnel_Jes et à l'exploitation d'un 
sous-proletariat nouveau. Il faudra 
faire en sorte de défendre ceux qul 
n 'ont pas de pouvoir de contestation 
(les fam1lles, les vieux, les émigrés), 
et que les gains de productivité n'ail­
lent pas à la consommation immé-

diate des privilégiés mais aux inves­
tissements sociaux. » 

Sous les applaudissements des 
congressis tes, l'orateur souligna que 
la rnture centrale devra être <i une 
confédération et non une j1 ;;taposi­
tion de fédérations ». Il dé!:"nça les 
« alinénations nouvelles dl' ;,,. société 
industrielle », Je fait que !a àomina­
tion des technocrates et la concen­
tmtion des capitaux tendent à enle­
ver à l'homme « tout sens des res­
ponsabilités, toute possibilité d'épa­
nouissement ;). Il indiqua la néces­
sité d' « atteindre le capitalisme là 
où il est, au niveau des cartels et des 
ententes ». 

Il parla également des rapports 
avec les ,autres organisations syndica­
les, à l'égard desquelles 11 ne faut pa<; 
avoir « un esprit de systématique 
condamnation ». Pour Descamps, li ne 
saurait y avolr d'unité avec la C.G.T. 
sans « l'abandon de la ~0,1ceptl<1n 
léniniste du syndicat courroie de 
transmission ». Selon lui, « J.a C.G.T. 
est une force riche mais une force 
confisquée. Les militants de la C.G.T. 
ne sont pas tous communistes, mais 
l'appareil demeure étroitement lié au 
parti. L'évolution de la C.G.T. ne 
peut être que très lente, subordonnée 
à celle du parti communiste. Pour la 
favoriser, il faut créer une centrale 
aussi puissante, aussi influente 
qu'elle ». 

Quant à F .O., Descamps rappela 
qu'il avait proposé durant l'été 1963 
des groupes de travail commun, 
mals qu'à la suite du dernier congrès 
confédéral de cette organisation, le 
nouveau secrétaire général, André 
Bergeron, avait subordonné la pour­
suite de ces pourparlers à l'absence 
d'unité d'action entre la C.G.T. et la 
C.F.T.C. et avait relancé les négocia­
tions avec le patronat. « Mais celui­
ci, en dehors cle quelques miettes, ne 
concède rien à quoi il ne soit 
contraint par une action commune 
mobilisant les travailleurs. » En ce 
qui concerne la C.G.C. et F.E.N., le 
secrétaire général de la C.F.T.C. voit 
surtout en elles des organisatl()ll1S de 
c::iractère catégoriel. 

Il indiqua que « le descii:: de chaque 
organisation est en elle ». 

Selon Descamps, « la C.F.T.C. es­
saie de créer les conditions d'effica­
cité et de dialogue qui, seules, peu­
vent conduire à l'unité. Les autres 
doivent a ussi faire un effort de re­
cherch e et de dialogue. << Nous ne 
voulons pas « p lumer la volaille i> . Il 
y a sept mlllions de travailleurs non 
syndi(]ués: c'es t à eux que nous nous 
adressons pour les engager à venii' 
combatLre avec nous. » 

C'est alors que Descamps déclara : 
« A la vérilé, J.a C.F.T.C. es t déjà de­
venue la C.F.D.T ... » Il fut Interrompu 
pnr un Lallé gén éral où les applau­
cllssements de la majorité se mêlaient 
aux huées et aux .sifflets de la mino­
rité. Il précisa qu'll voulait dire que 
cela est réalisé par la prést'nce à la 
C.F.T.C. « de t rav,a.illeurs musulmans 
de juifs ou d'athées qui faii de nou~ 
un rassemblement démocratique de 
travailleurs ». 

La dernière partie cle l'exposé fut 
consacrée à la philosophie de la nou­
velle centrale. Descamps se référa 
« aux valeurs communes clu mouve­
ment ouvrier français « et' déclaria : 
« Les travailleurs chrétièns ne srnt 
plus des séparés comme il y a soixan­
t e-eux al!1s. » L'ancien respol'sable de 
la J.O.C. souligna naturellement 
l'évolu t ion de l'église catholique sous 
les . papes . Jean XXIII et Paul VI, 
mais aussi « l'apport des formes di­
verses de sociall1,me ». 

Tout en proclamant l'indépendance 
de son organisation à l'égard des par­
tis, le secré taire général de la C.F.T.C. 
rappela qu'elle avait lutté aux côtés 
des forces politiques pour l,a paix et 
l'~ndépcndaince de l'Algérie. Et il 
aJout_a : « _Nous n'avons pas d'arrlère­
pensee polltlque, mals une pensée po­
litique. » Il illustrn cette affirmation 
P:11' le rapprochement avec les syn­
dicats paysans. Il rappela qu'il était 
toujours prêt à dialoguer non seule­
ment avec le P.S.U., mals a ussi avec 
le M.R.P. et a vec des membres de la 
S.F.I.O. 

E:t avant de conclure par une clta­
tlon de Saint-Exupéry sur ceux qui 
veulent « const.rulre cette terre des 
hommes 1> , De.;camps signala que la 
C.F.T.C. était en contact ave:: les 
Tradf Unions brltannlque.s, la D.G.B. 
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Jean Maire : la voie nouvelle du 
socialisme démocratique. 

allemande, les syndicats ,américains, 
qu'elle avait des amis à la fois en 
Israël et en Algérie. · 

Le rapport de Descamps fut suivi 
de débats passionnés et parfois hou­
leux qui se po'lr.suivirent en séance 
de nuit, à Issy-Jc.,s-Moulineaux. Par­
mi les quelque .::er.t trente orateurs 
lnscr1ts, un certain nombre seul-e­
ment purent parlèr durant un quart 
d'heure. 

70 % des mandats 
pour la C.F.D.T. 

La résolution générale portant 
modification· du tilre et des sta­
tuts de la C.F.T.C. a été adoptée 
par une majorité de 70 % des 
mandats, représentant quelque 
4.000 syndicats (le congrès avait 
admis que la majorité qualifiée 
était celle des deux tiers). Une 
autre résolution stipule que le 
sigle C.F.T.C. reste la propriétè 
de la noiivelle centrale, ce qui en 
interdit l'usage à quiconque et 
que l'actif de la ·confédération 
est i ntégralement affecté à la 
C.F.D.T. 

Il nous parait int éressant àe 
citer quelques extraits du préam­
bule et des stctlnts ado1)tés par l e 
congrès extraordinaire : 

« Tout homme a droit 
de vivre dans une démocratie 
qui lui assure l'inàé7Jendance 
du pouvoir judiciaire, l'objec­
tivité de l'information, la 1)ossi­
bilité effective d'accéder à tou:i 
les niveaux , cle l'enseignement, 
une partici])ation active à l'éla-· 
boration et au contrôle des déci­
sions politiques. (Art. 9 du préam­
bule.) 

« ....:. La confédération réunit 
des organisations syndicales ou­
vertes à tous les travailleurs ré­
solus clans le resv ect mutuel de 
leurs convictions personnelles, 
])hiloso])hiques, morales ou reH­
gieuses, à défendre •.leurs intérêts 
communs et à lutter vour i nstcm­
rer une soeiétG d'hommes libres 
et r es])onsables. (Art. 1 cles sta­
t'uts.) 

« - ... Elle combat donc toutes 
formes de cavitalisme et de tota­
litarisme. (Art 7.) 

« - Sans poursuivre 1Jar '!)r i n­
ci])e le dévelo])pement systémati­
que cles antagonismes existant 
dans la société, elle entend dans 
son ciction susciter chez les tra­
vailleurs une 1)rise de consci~nce 
des conditions de leur émanci­
pation. Elle chofril, dans une to­
tale autonomie et en fonction de 
ses prin.cipes, Tris moyens et les 
alliances qu'elle juge utile de 
mettre en amvre vour réali~er ses 
objectifs. » (Art. 9.) 

A l'issue du vote, la minorité, 
reJ}résentant principalement les 
mineurs et cles symticats d'em-
11loyés (10 % cles adhérents ?) , a • 
quitté la salle. Elle annonce son 
intention de « continuer le ;yn­
di calisme chré'tie11 >, uwis tl est 
peu vrobable qu'elle trouve ctc­
tuellement beaucoup d'appuis 
dans la hiérarchie catholiqu,i. 

En Allemagne f édérale - clans 
des conditions il est vrai assez 
différentes - une tentative sem­
blable a ét é tt11 éch ec lorsc11te les 
militants chrétiens ont rejoint la 
D.G.B. 

L'oppos.ition mena un b a:. ou d 
d 'honneur, no~amment par la TOlx de 
Jacques Tessier (employés), Bomard 
(mineurs), Charruau (E.D.F. Paris). 
Le premier fut particulièrement 
tranchant. Il suscita les protestatlona 
d'une partie de la. salle lorsqu'il évo­
qua la prière dite à l'ouverture des 
congrès de certains syndicats anglo­
saxons et surtout lorsqu'il prétend!t. 
que deux courants, <i le courant 
marxiste et le courant social-chré­
tien », se partagent le monde. Des­
camps devait lui répondre en évo­
quant l'Espagne et le Portugal. 

Dura.nt l'intervention de Tessier, 
une panne de micro permit au c;ecré­
talre général de venir le saluer. Re­
prenant la parole, l'orateur rapporta 
qu'il avait déclaré à Descamps : c Ce 
débat est un peu une guerre de rell­
gion. » Ce que Paul Vignaux, secré­
taire du S.G.E.N., qul succédait à Tes­
sier, commenta ainsi: ~ En tant que 
représentants d'une orgaolsatlon laï­
que, nous refusons les guerres de re­
llgion. > 

Pour un socialisme 
démocratique 

Les débats firent également appa­
raitre des nuances importantes 011tre 
les partisans de l'évolution. 

Certains se déclarèrent OUV(!rte­
ment en faveur d'un socialisme dé­
mocratique. Ce fut notamment le cas 
de Jean Maire, secrétaire de h Fédé­
ration de la métallurgie, qui. inter­
rompu par la minorité, déclara: « La 
è.émocratle ne se sauvera qu'oo se 
socialisant. La liberté sans le socia­
lisme n'est qu'un leurre, mals le 
socialisme sans 1'a liberté, c'est l'escb. 
vage. » Souiignant que le socialisme 
ne s'identifiait pas à la S.F.I.O. il 
fit applaudir <i la voie nouvelle '<lu 
socialisme démocratique >. 

A cette not!on se référa égalen.ent 
Paul Vignaux qul, applaudi par les 
uos et hué par les autres, appela à 
la lutte « contre le pouvoir person­
nel et sa bombe l), contre le néo­
capitalisme, « plus subtil et plus dan­
gereux que l'ancien ~-
. Edmond -Maire (Industries chimi­

ques), dans un exposé très clair, rap­
pela que la C.F.T.C. n'avait pas à 

. l'origine de conscience de classe 
qu'elle avait dû « assimller puis as: 
sumer l•a tradition syndical.lste fran­
çaise >. Assurant que la transforma­
tion de la C.F.T.C. etait « une contrl­
bution importante à la marche à 
l'unité syndicale >, il déclara que 
l'opposition véritable n'était pas entre 
le christianisme et le comrr.unlsme 
mals c entre la conception d't:n syn~ 
dlcalisme autonome et celle d'un 
sy;ndicalisme asservi l), Affirmant la 
néce~ité de définir <i des perspecti­
ves democratiques et socialistes >, Ji 
se prononça pour une p!anlfication 
démocratique, pour la dén:ocratie 
dans l'entreprise et pour une alter­
native démocratique au régime gaul­
liste. 

Ma ls ce point de vue n·est défendu 
que par une avant-garde, ainsi qu'en 
témoigne l'interven tion de Pierre 
M~n tel (du synd~cat des impôts) qui, 
tres applaudi, declara e res~er à la 
nou;,elle confédé ration quoi q11'il a r­
rive », mais fit des réserves sur ! ti. 
notion de socialisme. L'orat~ur exwi­
ma en partJculler la crainte de om­
breux adhérents d'ê 1 re « m:irxlsés· i>. 

Il déplora qu'il y eüt à la C.F.T.C. 
« une psychose du P.S.U. comme jadis 
une psychose_ du M.R.P. i> , a lors que 
le P.S.U. pratique l'unité d'action avec 
le P.C. Il affirma aussi : « Nous 
n'avons pas le droit cle dire que nous 
sommes pour Defferre contre de 
Gaulle. " 

On avait donc tort de considérer 
que la C.F.D.T. es t ralliée tout en­
tière au socialisme, ce qui n'est d'ail­
leurs pas le cas non plus des autres 
centrales. Pour nous qui avons suivi 
avec sympathie l'évolution de la 
C.F.T.C. et la. n a iss,a.nce de la C.F.D.T., 
11 n: peut s agir d'un sociafüme de 
parti -:- car nous sommes pour l'au­
ton_on~1e d es syndicats - mals d'un 
socialisme de . doctrine, adapté à la 
~econde, moiti~ du XX• siècle. A cet 
cgaro, 1 or~a111saticm, qul a beaucoup 
fait _1:1our r~pandre la notion de pl:ml­
fic~tion del?oc~atique, a déjà contri­
,bue , a l,a deflmtlon de ce sociallsme. 

Dautre. part, beaucoup de ses mi­
litants, a com mencer par Eugène 
D escamps, se déclarent opposés au 
m_ar;Xlsme. Cependant, le secrétaire 
gener~l. de la C.F.D.T., qui soutient 
que l eg!ls e catholique a toujours 
e1.~prunt.e au patrimoine de l'huma­
nilie, ne pense-t-11 pas que son évolu­
tion. la plus récente doit quelque 
Ch!JSe au marxisme ? La question vaut 
d'etre posée, même s i l'pn consl<lère 
c~m~1e lt; P.S.U., que le soclallsmJ 
~ auJourcl hui ne peut plus se référer 
a une philosophie unique. 

Maurice Combes. 
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·cINÉMA. 
A propos de <<L'insoumis>> 
Alain Cavalier répond aux 

• • critiques de "T.S.-" 
AI ai n Cavalier, momentané­

mcn~ . absent de Paris, n'a PU 
parllcip~r de vive voix au débat 
provoque par l'un clc nos cama­
rad~s au sujet de « L'Insoumls ::, 
(voir « T. S. D du 31 octobre). 
. ~can-Jacq_ues Ve r n o n a pu 
JOm!1r4:, n~nmoins, par lettre, 
le reahs~te~r du film ; puis il lui 
~ envoye 1 exemplaire de notre 
J~urnal, t~u~ en invitant Cava­
lier, pa_r télcphonc, à exposer 
son pomt de vue. Le réalisateur 
de • . L'Insoumis ::, a fait PQrvenir 
-sa .r~ponsc au critique de « T.S. ~. 
VOICI sa lettre : 

Cher Monsieur · 
A la ·suite ~e. voire lettre et de 

votre .e?UP de t~léplume, je me faisais 
. une 101e d-e repondre aux questions 

gue se Posaient les lecteurs àe votre 
J0U:nal SUT mon film « L 'Insoumis :z,. 

P!'isq_ue 1110'!1 ouvrage provoquait des 
react10.ns, 1e pensais ne pas avoir 
trop perdu mon temps à le faire 

J '~i :donc lu d'abord votre àrticle 
et J'ai beaucoup apprécié l' intelli­
g.ence ?biec~.ive avec laquelle vous 
~vez resu1™! l'act;on et les mobiles 
des personnages. Cependant, d ans 
men esprit, i l n 'y a jamais eu chez 
pominique perle de . co.nscience poli­
tique dans 3es r•apports avec Thomas. 
Cet homme, en contradictioa c,vec sa 
situa1ion, a eu pi'tié d'elle et l ' a sau­
vée de la mort. Quelques jours plus 
tarrl, Dominique lui rend simplement 
la monnaie de sa pièce. Je ne vois 
pas en quoi cela consti tue un désen­
gagement ou une trahison. Au con­
traire. A partir du moment où Domi­
n i'.]ue a la preuve que Thomas n'est 
pas un salaud mais un égaré à kt 
recherche de sa ~érité, elle essaie de 
le sauver, de le sortir totalement de 
la boue. Quant au sentiment Qui les 
lie provisoirement et que Thomas, 
surtout, '!]rowque et entretient c. éses­
pér ément avant de mourir, je le re­
vendique intégrclement, d a n s sa 
ch,atr çomme dans son principe. En 
effet, il ne m 'a jamais semblé qu'en 
aucune occasion l'amour, même s' i l 
nait entre la nuit et le jour, soi t une 
im1mlsion condamnable et i gnobl e. 
J'ajoute qu'il est évident que Domi­
ni que, de retour ü Lyon après la mort 
lle Thomas, poursuivra avec son cou­
rage et son inte/ligence le combat 
qu'elle mène contre l'oppression calo-

TI-IÉATRE 
"L' Azote" 

niale, combat qu'<1lle n 'a jamais aban­
donné 1::t dont j'ai montré en images 
le dan ,er •qu'il comportait. 

f!our vozls informer entièrement, je 
d01s vo1:s c;tre que j'ai réalisé ce film 
en toute liberté et que les prud.ucteurs 
n'ont pas demandé ie changement 
d'ttne seule l igne r.e mon scénario et 
des di:J.l?gues de Jean Cau. C'est un 
acrident ,zssez rare dans r.otre métier 
pour que je n 'oublie pas ·d'en faire 
état m. i 

Si j'ai déclaré au journal Le Moi1de 
· que c L'Insoumls ::, n'était pas un 
film polit ique, cela ne voulait ;·:zs 
dire qu'i.l éta:t apolitique Je préve­
nais seulement le spectateur qu'il 
n'allait , pas assister à une œuvre de 
combat nia:s de constat, racontant 
l 'histoire de deux i ndividus qui. ne 
sont pas forcément les reflets exacts 
des collectivités d'opinion -auxquelJes 
ils appartienn·ent, du m. o i n s telles 
q·u 'elles sont représentées par les 
théoriciens si pleins d' absolu. Là 
était l'i1 ténêt , là était la vie d.e mon 
ouvrage. Là était le risque de portt r 
à faux auprès de certdns. 

Cher Monsieur, je termine en vous 
affirmant àvec regret qu' i l ne m'in­
t ér esse en aucun oas d'instaurer mi 
débat avec votre lecteur, a u q u e l 
d'ailleurs vous répondez parfaitement 
bien. Si ce -lecteur laissait entendre 
à Dominique que son metteur en 
scène ex pliquai t son engagenur..t par 
de supposés « amants arabes ou Ka­
byles ~, elle n'aurait que quelques 
mots à lui- . dire pour qu'il demande 
par don à genoux. Quant à Thoma, , 
trait é de SS, la vi1;acité de ses réac­
t i ons serait à craindre. En ce qui me 
concerne, puisque j'ai fait « la preuve 
que je suis un agent d' intoxication 
du peuple · ~u service (bien payé) du 
capitalisme ~. je t ire le rideau et vais 
au café voisin boire un verre de vin 
blanc avec mes personnages qui. en­
core aujourd'hui, on t beaucoup de 
choses à m' apprendre sur leur avc1. -
ture. 

Alain Cavalier. 

(] ) Censure. La commission a accordé 
son visa, mnis les ministères, plus puis­
sants, il fau t Je dire. avaient des avis 
part.agés. Certains étaient pour l'interdic­
tion totale, d'au tres pour le laisser pas­
;er tel c1uel, d'a utres pour faire procéder 
11. d e6 coupes 

et "Le Gé,iéral i11co1111u '' 

L'Azotc de René Obaldia, est-ce 
la <locilité de l'homme à se laisser 
diri ger mener, ,,arquer aveuglément? 
Est -ce' une propagande répétée qui 
le rend à la longue apte à tout gober 
et à tcrut accepter ? ... 

- C'est l'azote qui fait la force des 
armées , nous dit Casimir. 

Dans ~e cas, i l faut s'en méfier_, de 
cet azot e. Il ne faut pas se laisser 
gr iser par lui si nous ne voulons pas 
devenir des robots avec toutes l es 
conséquences que cela comporterait. 

Pour René de Obaldia, l'azote, 
n'es t -ce pas a u s si le meilleur de 
:'homme, sa bonté, sa force et ~a 
'}énérosité que lui prennent l'annee, 
les Je1nmes, les religions, l e ci_néma­
scope la t él évisiOn, l e self-serv ice, l es 
psycJ(analistes « qui ne_ parlent pas 
mais qui ont de la presence :r, ? .. . 

Si dans cet act e l'on est pris, en­
traîn é remué par une avalanche de 
mots, 'qui fuse.nt et éclat e,!t co11~me 
un Jeu cl'artifice, par des 1eux d es­
prit et des astuces ; si ce que nous 
dit l'auteur a parfois un humour noir 
et grinçant ; si l es ooups qu'il déco-

. che à l'armée et autres ordres et ins­
tttulio11s confortablement é ta b lis 
nous font rire, tout cela égratigne. 
Sincèrement, on eût souhaité qu'il 
aille plus loin. Il le pouvait. Il a du 
talent pour le faire. 

Dans Le Général inconnu, il va plus 
avant. Cet homme, prisonnier de 3a 
grandeur et de la mission qu'il croit 
<JV0ir à remplir, est un personnage 

au théâtre de Lutèce 
absurde comme l'est sa vie d'aut-0-
mate, précise comme une mécanique, 
mais sans âme. 

- Les hommes obéissent à d es 
idées f ixes et élémentaires, nous dit­
i l. 

Malgré cette affinnat ion q u 'o n 
vourrait Lui appliquer à cause de son 
propre comportement, malgré celui­
ci, il nous confie, so11dain, ses regrets: 
la camvagne, l es oiseaux, les fleurs, 
la vromenacle du wcek -encl et lei vie 
quoticlienne cl'un homme moyen. Mal­
gré « sa mission D, i l nous dit : « H eu­
reuse la. chair qui v eut encore être 
de poule ~- Sous cette boutade se 
cache une constatation amère et nos­
talgique. Peu à peu, il vrencl cons­
cience de l'absurdit é cle son exist ence 
dans un ten1vs rl'automation, cle mé­
t éores et de voyages inter71lanélaires 
d' où est absent e toute 7Joésie. Alors, 
il se remet à aim er vresque mal.gré 
lui, par instinct, et essaye de rede­
venir un homme. Mais tl sera la vic­
t ime de « son monde:>. 

Sa femme qui ne cessa j ct111ais 
d'éplucher des pommes de ten-e, par 
besoin sans cloute cle se cramponner 
à quelque chose de vrai et de simple, 
r enouveller a son gest e cent fois ré­
pété mats alors, sans pomme de terre, 
il deviendra mécanique lui aussi. 

Ce spectacle est bien mis en scè­
n e. Il y a des trouvailles de jeux, 
d'entrées et de sorties. Rien n'est gra­
tuit. Un geste ou u11 mouvement 
apporte au contraire au texte, le sou-

ligne, le corrobore. Marcel Maréchal, 
qui est l'artisa11 de cela, joue, en 
plus, Cwimir de L'Azotc p·uis le gé­
néral, avec autorité et conviction. Sa 
présence nous est sympathique. Nous 
nous intéressons à ses perso1111ages. 

Janine Berdin, vteme mère petite 
l>ourge.oise admirai-ive et égoïste dans 
L'Azotc, est, eruuite, la jeu11e géné­
rale touchante et vraie. Dans l'une 
comme dans l'autre, son jeu est net, 
précis. 

Catherine Arditi est, avec adresse, 
intelligence et sincérité, ses deux per­
sonnages successifs. 

Il y a trois comédie11s, mais vrai­
ment six person11ages. 

Si la m11siq11e dP, Jean-Guy Bailly 
adhère au spectacle autant que le 
brnitage, si la lumière utilisée avec 
justesse et précision créée l'atmo­
spère et souligne le jc.u, les décors 

LIVRES 

de Jacques Angffl$ol, /.ails 'fie circon­
férences juxtaposées, enferment . les 
personnages dans leur cercle infer­
nal et ne peuve»t absolument peu 
se dissocier d-e leur vie. De plu3, com­
me les costumes, ils 3'ml jolis, et U3 
font un tout géométrique 3ans cas­
sure. 

L'homme reste l'homme, heureuse­
ment ! Mais le restera-t-U long­
temps ? ._ Faisons ~u'tl ne ·soit pas 
victime de sa grandeur et de se-, 
machinations puis annihilé par elles J 
René de Obaldia n.ous a fait entrevoir 
« son monde>, q.ui pourrait devenir 
le nôtre, par la compagnie c Le Co­
thurne ~ de Lyon. J.l n'a pas prts 
position. Sa mise en garde n'est pas 
assez effective .et parlisan-e. 

Souhaitor.s qu'il v.:uille bientôt 
nous en dire davantage. 

Michel Duverney. 

L' Éducation en Ajrique 
· Le livre d'Abdou MO Il m OU n i, 

« L'Education en Afrique 1> (1), cons­
titue, à notre connaissan ce, la pre­
mière tentative sérieuse d'aborder et 
de résoudre, da11s leur ensemble, les 
problèmes posés actuelleme11t en Afri­
qne noire, et plus particulièrement 
dans les anciennes colonies françaiseS 
par le vroblème crucial de l'éducation 
sous ses différents aspects théoriques 
et pra.tiques. 

Aprè$ une analyse du système afri­
cain d'éducation pré-colonial mettant · 
l ' acce11t sur sa valeur formative en 
rapport avec le degré d'évolution éco­
nomiq11e et technologique des. sociétés 
consiclérées, l'auteur montre comment 
la traite des esclaves a brisé net pour 
des siècl es toute possibilité d'évolution 
« normale ~ des sociét és africaines., 
alors à un stade f éodal ou pré-féodal. 
L 'enseignement .=olonial, corollaire de 
la prise en charge directe des pays 
africains par les puissances impéria­
l_is-tes visait, quant à lui, tout à la fois 
a former des auxiliaires de l'adminis­
tration coloniale, à dépersonnaliser 
les Africains, à répandre le mythe de 
la barbarie et de l'infériorité congéni­
tale des Africaïns et de la supériorité 
des. civilisations des pays impéria­
l istes, à combattre les langues africai­
n es, à forme r une intelligentsia 
n:ayant plus r ien de nationale, cons­
tituant les bases d'une bourgeoisie 

docile aux ordres de l'étranger . 
L 'indépendance Jorm-elle octroyée en 

r.aison d'une situatiwl int-ernationale 
particuliére laisse ,en tait les Etats 
africains sous une dépendance néo­
coloniale, d 'autant• plus dangereuse 

· q1:'elle se fait par _perwnnes interpa­
sees. Aussi bien la situation actuelle 
est catastropliiqu-e ·.- '95 à 99 p. cent 
d'analphabètes,, peu· de cadres i.upé­
rieu1·s, quelques càdres moyens, une 
néo-bonrgeoiSÙ? au ;,ouvoir, une main­
mise étrangére t-Otale (dans les an­
ciennes colonies françait~s au moins) 
s u r l 'eiz.seignement; l 'éducation, la 
radio, etc. Abdcru Moum-0uni démon­
te le néca11U1me de vieux préjugé3 
coloniaux et néo-coloniaux qui para­
lysent encore l'action de certains Afri­
cains. Après ce livre, comment conti­
nuer à croire de bonne foi qu'ensei­
gneme11t, c u l t ure, alphabétisation 
peuvent se faire en langue étrangère 
avec l'aide de conseillers techniques 
étrangers, commt!nt accorder l e motn­
dre crédit à la conception d'un e « né­
gritude i> qui voudrait cantonner les 
Africains dans une 3pécificité dou­
teuse. (« Si la raison est hellène, 
l' émotion est nègre J :) dit t-igniftcati­
vement Senghor.) 

Michel Rives 

~11) François Maspero, édîteur. 

L'ouvrage ·de base de toute bibliothèque 

"Unt tJttraonlioaira rlussit11, 
lîtrrr. 

JEAN PAULHAN 
de l'Académie Française 

"Pars, forma inhabituelle,' il sera 
1ml, • laper d111s les bibliot/lèqu11 
tt • port/1 da la main. C',sJ ls pfu1 
beau cadtMJ qu, fon puisse faire à 
UII /lamm11 instruit et dtsireux d1 
s'instruire", 

MAURICE GARÇON 
de r Académlo Fronçolso 

"Un cadeau rayai st prie/eux'~ · 
FRANÇOIS MAURIAC 

do l'Académie Fronçolso 

"Brava pour le littrl l lo format, la 
difflrence de caractère,, fa marg11 
spacieuse où dlborde le mot chercM, 
la reliura; tout ttfmoigna' d'un, 
connaissanca parfaite do ce que l'an 
peut souhaiter d"un dictionnairo". 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l 'enveloppo nouvelle. sous laquelle 
sa prtfsenta un leJ1to reproduit avec 
vénération, n'est pas une des moin­
dres joies quo procure aux lecteurs ce 
roman tf'ovantures • les aventures de 
la longue française". 

RAYMOND QUENEAU 
de r Académie Goncou,1 

(ITTRË 
la seule édition inté~rale 
et conforme du célebre 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edition Gollimord Aochelle} 

" Ce monument national" comme disait Pasteur ce · 
"lrlsor de 11otn langue" (Le Figaro), celle ••bibl; de 
l'homrm tutti/Ji" (Arls) est l'ouvrage de base de toute 
bibllolhèque. Qul veut l!crlre ou parler correctement le 
français doit ae référer A celte autorité Indiscutée. 
La nouvelle édition, la seule, la 11ralel - reproduisant 
scrupuleusement le tex le de l'ancienne deYcnue Introu­
vable, lui est su~rleure par la clartl! el la manlabllllé 
~ llo a . ét6 primée A l'ExposlUon Trleonalc des Arts 
1-rançnis et ndoplée par toutes les grandes blbllothè• 
ques, l' Atlldémle, le MlnlsUre de l'Education Natio• 
unie, etc... Elle comprend 7 volumes de 2.000 pnges 
tormal 13x26 sur velln Ivoire, rellh pleine toue. ' 

Profilez des condilions exceptionnelles 
faites a nos lecteurs : 

10 mensualilés de 45 !r. ou 400 ir. (en un seul verse• 
menl au compt.:mt ou 1;11 3 mensunlités de 135 tr. 35 
sans cmgmcnlallon de ptt:c). Vous n'avez rien A payer 
d'nvnncc. Il vous surril de remplir le bon de commancle 
cl-clcssous cl de l'aclrcsscr à ln Llb:',.Mè PILOTE 30 
rue de Grenelle, pour recevoir hnmédlnlcmcnl let vo! 
lumcs snns frais de port cl d'emballage et avec DROIT 
DE HE TOUR. C'est-à-dire que si vous éles le moins 
<lu monde d~çu_ JKtr la présentation des volumes, vous 
pouvez les renvoyer dans les 3 jours sous leur cmbal• 
Inge d'orl11lne cl vous êtes quille de tout engagement. 
Vous ne courrez donc anc1111 risque puisque votro 
com:nnnde ne sera d (·llnllivc CJUC lorsc1ne vous aurez 
vu, 1 ouvrage. lltnls hMrz-vous cnr les condillon. clc ln 
ptcscnlc olfrc IIC peuvent ~trc f{arn nUcs C(Ue pour UIIO 
<JUUlZHlll('. r---~------------------

1 BON à adresser à la Librairie PILOTE, 30, ruo de Grenelle - Paris (VII•)·, 
(Va lablo seulemont pour la Fronco M6trapolltolno) 1 

1 Voui/loz m "adresss r lo Litiri!. tlditlon inttlgr•I• on 7 tomu. Je r6gler•I I 
li,~., l, eau lig1111nt dnant la faraude cbaill1) 

1 compt11nt h r 6coptio11 dos volllmos : 406 Fr. 
~ •n 3 vonan111nts n,onsuals de : 135 Fr. 35 f 

1 
~ en 10 vorsomon u monsuo/~ d• : 45 Fr. 

d
~ g~r!fa I• droit_ d11 vous retourner I•• vo/umu don, /01 3 Jours dan, /.ur ,m•-"- 1 I 01'1J1n• ot 60ro1 on •• cas llbr• do tout •n11•11oment. · .,.,,.g• 

Nom ........................ ,,.,,.,,.,.,.,., .. ,Profe11ion f .1 Adr•11• • •••••••••••••••••••••••••••••••••••• 1 . ......... ' ..... ·~~-· ........................... ' .. ······ ·············;····~· s,,,,,.,,,,. 
1 N• C.C.P. ou b•ncair•• ••••••••• ••••••••••••u•••••• 1 

T. 8. l 1 
<t•· J , tJ·1 l .. 1 J _ .. . .. .. f ':~ • 
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JOHNSON A RIDICULISE GOLDWATER 
MAINTENANT. IL DOIT AGIR 

J OH~SON vient de rcmpol'lec· une for­
midable ,·ir toire. A,·cc plus de Gl % 
ùes suffrages cxpl'imés, il bat le c·o­

conl de Roosevelt avaut guerre. li u'a 
pourt,rnt pris l 'audace de cc dc['(}icr, ni 
son prestige interna tioual. J obuson oot 
un homme assez libéral, prudent, rusé, à 
l'entou1·age parfois mal choisi. Il a, des 
'l'exans, le goOt des affaires qui "rappor­
tent. li n 'a ni le talent de Kennedy, ni 
son intelligence, ni sa culture. Mais il 
n'a pas non plus cc qu' il faut ùien appe­
ler fa bêtise de Gohlwater, ce réaction­
naire sans panache, incn I te à un poiu t 
inimaginable, qui n écrit des ccut-a ines de 
pages sur la situation mondinle snu:a:, par 
exemple, pa rler une seule fois des pays 
c111·ovéens, et qui n'arait pour nais sou­
tiens que la racaille raciste clu Sud et 
les 1rnstalgiquœ bien hnbillés de la 
« secte » fascisa nte appelée John .Bi1-cb 
Society. 

Beaucoup de jeunes républicains ont 
Jf1cl1é leur parti devant tant d'indigence 
intclleclnelle et devant tant de tartari­
nadcs : Golclwnlcr voulait repousser le 
communisme jnsqu ';\ \111 lieu d·aille111·s in­
déterminé, il étn it contre tout : contre · 
1'0.N.U., contre ln sécurité socinle, contre 
les ùroits •des Noirs, conh'c son temps, 
tout s implement. Elu, il n 'a urait pas dé­
clenché la gncl'l'C, mnis les Américains 
out préféré prendre une nssnraucc-vie, 
politique au moins, en rotant pour le 
candidat démocrate. Johnson peut désor­
mais gotl\~erncr. Sa majorité :111 Sénat et 
à hl Chambre des Représent ants est 1·cn­
forcée. Un goût de ln c,écnrité, pout· uue 
fois de bon a loi, a tt·iompl.lé en Amérique. 

l\lais, maintenant, Johuson doit agir, à 
l'intérieur et à. l'extél'ieu1·. Et, pour cc 
faire, il ne manquera pas cle méconlentct· 
bon nombre de ses élcct·cnrs et des grou­
pes de Drcssion économiques et financi ers 
q11i out financé sa cam pagne. 

La révolution noire 

Le premier défi qu'il doit d'oc·cs cl déjà 
affronter es t le problème racial. Dès le 
lendemain des résullals , le grnnd cham­
pion de la cause des No i1·s, maintenant 
auréolé de son jcnuc prix Nobel de la 
paix, le pas teur l\J a rliu Lu tllC't' King, a 
r epris l'offensive. La s t1·a-l (•gie des Noirs 
a été rcmat•qnablement baù ilc. l'cnclant 
l'été, qes iµ an ifcs_lalions se sont dérou­
lées dans le Sud et dans le Nord. Elles 
ont obligé les candidats à. prendre posi­
tion p"om; ou con trc Ja v1·aie liberté .d'un 
dixième de la population américaine. 
Mais la po·ursui le des <.: trouùlcs » pou­
vait indi,;;poser ]es électeurs du centre­
dc·oit et _ces « libéraux » qui veulent que 
lês Noii'S · aient des droits, certes, niais·. 
sans pour cela bouleverser l' « ordre » 
so<;io-économique des Etals-Unis. Les ma- . 
nife:;tations ont donc cessé. Les démo­
èr·a"tes l'ont ·emporté. Et aujourd 'hui Mar• 
tin Lùther King déclare que Ja lu(te re­
prend: ll y·a· com1nence1· par le Sud; par 
Je~ seuls Etals _qui ont voté en m11jol'ité 
pour Goldwatcr. 

Johnson est popu1ai1:e chez lcR Noh·s. 
Dans certains quartiers « de coülcur », 
il a remporté jusqu'à 99 p. 100 des voix ! 
Mais il devra faire vite sïl ne veut pas 
être débordé par Ica justes revendications 
d'une communauté brimée. li n'est pas 
edr qu'il comprenne jusqu"où va la vo­
lonté d"émancipation des Noirs. Une 
structure sociale tout entière eat remise 
en cause, mentalement, d'nne part, et éco­
nomiquement, d 'a utre nart. Kin~, en aotH, 
à la Convention démocrate, était allé jus­
qu'à. réclamer une planification nationale 
de la conquête de leur dignité par les 
Noirs. Il a déclaré, lui qui n'a rien d'un 
excité, qu'après tout, la société doit 
(comme on a une dette) aux Noirs des 
maisons, une justice, des écoles, du fra­
vail, une police c intégrée > qui ne soit 
plus faite de brutes, comme dans les ghet­
tos du Nord ou dans les « colonies» du 
Sncl. Un de nos amis SC trouvait, · il y a 

quelques semaines, dans le Sud. II dc­
manùait à un shérif comment il faudrait 
1·églc1· le pl'Oblème. « Vous connaissez 
.Eichm:\u ? », r◊[JOndit l'auti-c. 

Intervenir 
pour les pauvres 

Apc·èi, les Noirs, les pauvres. Les deux 
notions coïucidcnt ·som·ent, mais pas tou­
jours. JJ y a daus les villes d 'immenses 
zones de taudis. li y _Il beaucoup de « pe­
tits l,Jancs », dans les campagnes, qui 
sont d 'a utant pins nmc1-s et racistes qu'ils 
sou t en concu 1-reuce _a véc Jcs N oi 1·s pour 
les postes de travail. Il y a de gc·audes 
zones qui furent jadis prospères, mais 
que l'ac tivité économique a délaissées 
parce que Jes mines de charbon s'épui­
sent ou parce que les usines se déplaceut. 
l'our tous ces gens, il y a , bien sûr, un 
problème d'argent, ~ais il y a aussi uu 
prol>lème créduca tion, Un jour, Ke.nncdy 
se fit a pp0rter les statistiques dl)- l'ar­
m(-e. 11 fut effaré de constater le grand 
nombre de recrues qui sont réformées 
pou1· déficience physique et intellectuelle. 
C'est r cnrcrs du décor, c'est l'envers des 
médailles des beaux athlètes des Jeux 
olympiques. :Mais les Etats-Unis ne nient 
pas ce.s tares. 11 n 'en reste pas moins que, 
pour les guél-i r , i l faudra une interven­
tion cr oissante de Washington dans les 
affaires des E tats. En Amérique, connue 
partout, le libéralisme conduit à de tra­
giques « oublis ». Jobnson aura du mal 
à imposer, s'il le veut, sa rolonté à des 
Eta't s ha ùi tué,;; à faire ce que bou .leur 
semble, e t parfois à. gér er leurs affaires 
a vec des méthodes plüs ou moins totali­
taires. Encore une fois, il faut encore 
citer le Sud. 

Le Président aura bien d'autres obsta­
cles à sauter. Aura.-t-il la possibilité, 
comme Kennedy, de s'affirmer contre les 

, g1·os g 1·oupes d' iu lérêt· ? Sanra-t-il, comme 
son prédécesseur, refuser, par exemple, 
à.ux t rns ts de l'~cier une augmentation 
des . prix, jugeant que les bénéfices sont 
s nrfisam ment élevés ? Osera-t-il, lui l'élu 
du 'l'cxas, toucher au r,Candale des pétro­
liers qui ne paient pratiquement pas d'im­

_pOt~ '! Hien n 'est t_!!oins certain. 
A l'extérieur aussi, Washington a du 

travai l. . 

Négocier au Viétnam 

La marge obtenue par Johnson lui per­
met de poursuivre sans crainte d'être 
contredit ]a politique de coexistence pa­
ci fique. li n 'est cependant pas certain 
que, durant tout son." mandat, ·l'U.RS.S. 
lui laisse faire tout ce qu'il vent n' im­
porte où dans le' mon_de. L'été 10G1 a, à 
cet égard, été particul_ièremcnt faste pour 
la diplomatie américaine qui a pu, sans 
être a"t1cunemcnt dérnngée, intervenir brn­
talcrnent: au Vietnam du Nord et au 
Congo. Lasse _de ses·. échecs ex;téricurs, 
l'U:Jt.S.S. po11rrait, .,1~n jour, mettre un 
terme i\ une telle libec·té d 'action. 
~ court -terme; ~'.~st_ eq Asie du _Sncl­

Ei;t que Jol11ison doit agir. li est cmpê­
tc-é dams une g1ierÏ·c · sans fin que per­
sonne ne peut gagner militai1·ement, mais 
que les Efats-Unïs doivent termiuer ra• 
pidemcnl s'ils ï1e veulent pas suùir un 
échec ·politique. Deux inauvaiscs nouvelles 
lem· sont parvenueà ile cette région en 
un mois : la bombe atomique chinoise a 
explofié et la ùase ·de Bieu Hoa a é té en 
partie détmite par les mol'I iers clu Frout 
1111tional de libération du Vietnam du 
Sud. A peine formé, le gouverucmeut de 
Saigon décou,•rc son impopulal'ité clans 
la population et dans l'armée. Les Amé-
1·ieains cherchcu.t nue· porte ,le sortie. Il 
est cependant à craindre qu'avant de 
« Hl.cher > le Vietnam, et donc toute la 
péninsule de l'ancienne Indochine, ils 
\'{'Uillent faire JH·em•e de leur force mili­
taire et bombardent le Victnnm clu Nord. 
L'idée est dans l'nir. H n'est pas sfl1· que 

· cc ne soit que du bluft · 

L'autre difficulté pour l'Améri,1uc, c'est 
l'Europe. Une Europe qui ne se fait pat! 
e t que Washington aimerait voir unie 
plutot que divisée par d'irritants réveils 
nationalistes. La . Grande-Bretagne tra­
vailliste - il ne faut quand même pas 
l'ouhlier - a u nom d'on ne sait quelle 
œtime à priori pour cc qui a nom de so­
cialisme, est pour l'instant au garde-à.­
vous devant les F.:ta.l"s-Unis. Le grand 
souci de Johnson est incontestablement 
de Gaulle. Si, pour notre part, noue ne 
voyons aucun inconvénient à ce que nous 
so1·tions d 'un bloc militaire, noue pou­
vons estimer que la sortie c1ui se prépare 
peut-êtr·c se-fait dans les pires conditions. 
Les Etats-Unis sont ·dans une situation 
di((icile, et leur compliquer la H\.che à 
propos de l'O.T.A.N_ et du Marché com­
mun n'a rien qui puis~c nous réjouir, tant 
qu' il s'agit d'une manœuvre qui cache 
(mal) une volonté de fausse pu issance. 
Johnson a en face de lui nu de Gaulle 
qui V('Ut dicter sa volonté à l'Europe, 
qui rccbercbc une « indépendance > qui 
lui permettra de bl\.tir calmement sa force 
de frappe et qui réveillera 1111 chauvinisme 
11ont on \'Oudra.it bien ne plus entendre 
parler. 

Libérer l'Amérique 
latine 

Enfin, et pour ne p1·endre que les ti-ès 
gmncls sujels, Johnson, plus près de chez 
lui, va dcroir décider d ' une politique vis­
à-vis de l'Amérique latine. Quand on re­
lit certains discours de Kennedy sur ces 
pays, on est étonné d.'.une certaine- fran­
chise : tous les chiffres de misère, d'aual­
pbabétis rnc,-· d'inég~lités ·~ociales y sont. 
11 y manque pourtant l'essentiel : Ja veu­
lerie de M):lucoï1p·-~e · di r igeants latiuo­
américains et Ja· formidà.ble colonisation 
écouomiquc · ·ë_i: èulhirc1lê que les Etats­
Unis font subir à . leùrs voisins du Sud. 
D éj à le ré.formisfè cl.lili-en ·Frei déclare 
que l'Organisation dès I~lats Amél'icains 
(O.E.A.) est un· auàcbroni,m1e. li seù1ble 
que la situation ne soit r~ellemeut pas 
mî1re pour de n6ùvellei, révolutions « à 
la cubaine». Mais Johnson sera jugé à 
court terme s tlÎ' s'a politique vis-à-vis du 
Chili. F1·ei a été él\! parce qu'il voulait 
faire des réformes qui toucheront sérieu­
semcn t aux intérêts américains. S'il a Je 
courage de les entreprendre, et si Wash­
ington le laisse fair;e sans lui couper 
l'aide, un grand pas aura été franchi. 
Cela voudra dire qu'il existe en Améi·ique · 
un pou\'Oir politique qui puisse prendre 
des initiatives sans se laisser mettre aux 

. or~rcs _des, tr~1sts qui grugent ~es répu• 
bhques latmes. Disons tout de suite no­
tre pessimisme dans ce domaine. L' Amé­
riquè Jatine, c'est un peu comme les 
Noirs : c'est tm enscmùle de revendica• 
tions qui vont si loin qu'elles remettent 
eu cause une situatiou que peu d'Arul'ri­
c_ai_ns trnuvent vraiment scandalcuec. - . 

'l'els sont k-a principau:t problèmes qui 
se posent au no~1veau l'1·ésiclent. ·11 peut 
en ru,tt1·c d'antres en quah·c ans de··pou-

. voir. Mais tels qu' ils aout actuellement 
ils sont <léjà tr·ès vastes et délicats à 
tra-ite1-. 
.- Et puis, i\1. Johnsou, tout victot'ieux 
qu'il soit, ne doit j)ns oublier qu'un élec­
tetu· sui· trois il. voté pour cette dange­
reuse nullité qü'est Gohlwater. Viennent 
pouc· !"Amérique des écheè!I inlel'llee ou 
extemes, toute cette rancœnr remoulera · 
da.ne quatc·c aus (et même avant aux: élec­
tion!! au Cou~rt\s 1•n J!l(iG) , ~ugmentée 
encore ~u no1111.J1-e des_ 1,:cn1:1 qui, apeuré• 
cette fois par les g(•st1e11lalio11a du cow• 
bo,v r<-pul.Jlicain, pourraient chanter d'avis 
alors au nom de la « 1,:randeur:, et du 
conservatisme. 

J~1hm1~n a r('1i1po1·té un triomphe, mais 
s1t l1bertu de mauœuvre est d'autant plus 
Hroite que les dirficnllés qu'il doit sur­
monl<>r sont plus grandes. 

Jacques Derennes. 


